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approbations. 


N ous roûfligné Doâeur én Medecînd & Dbyeii 
du College des Médecins de Roüen j certifions 
avoir veû & leû un Livre intitulé r Ohftrt/^ttonf 
fur les Maladies f^enirie finis , (P fur Un K t ntf de 
les guérit facilewent , auquel je n'ay rien remarqué 
que de très - Ortodoxe, & de très - conforme aux 
Genies du grand Hipocrate, & du Doéje Paracelfe. 
En foy de quoy j*ay figné , à Rouen ce troifiéme 
jour de Mars ihil fix cens quatre-vingts-quatte. 

Signé, BOUJONNIER. 


I E fouflîgné Doébeur en Médecine, aggregé au 
College de Rouen, attefte avoir leû un Livre in- 
tulé, ObfervatiQns fur les Maladies Feneriennes ^ 
& fur U» Remede ^ui let guérit feurement & fatilt- 
ment ; Par Moufeur TH f'LLlERy DoSleurtn 
Médecine y dans lequel je n’ay rien remarqué de 
contraire aux véritables maximes de la Médecine , 
ny qui doive en empefeher l'Imprcflion» au con¬ 
traire l’Auteur ayant par de judicieufes rechcr- 
ehi.s , découvert un Remede pour la cure des Ma- 
adies Veneriennes, fans expofer les Malades aux 
incommoditez de ceux qu’on eft obligé d’employer 
pour les guérir, fon Ouvrage, ne peut eftrc que 
très utile au public. Fait à Rouen le vingt-troi- 
lïémc Février mil fix cens quatre - vingts - quatre. 
Signé , L’HONORE. 




PEKMISSION. 


V E U lès Atteftations des Médecins, permis 
dlraprimer lerditcs Obfervacions. Fait cc 
vingt - feptiéme Mars mil fix cens quatre-vingts- 
quawe. Signé, DE BREVEDENT. 
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D I s CO U R 


SUR CES 



OBSERVATIOIsil ^ 


E n donnant au Public cesObfervatiot^^''^-®* ■ 

onnefe propofe pas de luy faire feule**""'. 

ment un détail de plufieurs Cures qui ont eu 
un fuccés aflez heureux pour pouvoir en être 
content; il y auroit en cela moins d’utilité 
que de vanité. On y a donc une vue plus no¬ 
ble plus relevée & qui a plus de proportion 
à l’dxcellence & au mérité de la Médecine. 

Le grand & Pilluftre Chancelier Bacon dans 
fort ouvrage De la dignité des fciences &• d,es 
moyens d’en procurer le progrès , remarque que 
là Medecine qui paroift avoir été aflez cul¬ 
tivée en quelques chefs, n’a pas neanmoins 
pris tout l’accroiflement qu’elle dévroit : on 
a par exemple beaucoup écrit fur les mala¬ 
dies, le fruit que l’on en a tiré jüfqu’icy a été 
tres-mediocre. On y a plutoft rebatu une 
même matière qu’on n’y a ajouté des cho- 
fcsquî méritent quelque eflime & quelque 


A 



Confîderatîon ; ce qu’on y a fait, comme il 
dit, tient plus du cercle qui roule fur le me¬ 
me point &nô fort jamais d’f'ne meme cir¬ 
conférence que de la ligne qui marche en 
avant & qui a du progrès indéfini. Pour re¬ 
parer un fi confidêrable d^aut , il eftime 
qu’on doit reprendre la pratique du grand 
Hippocrate qu’on a trop legerement aban¬ 
donnée : Ce grand homme drelfoit la narra- j 
tive des maladies qu’il traittoit, & des acci- 
dens finguliers qui les avoient accompa- j 
gnées ; il réduifoit fes obfervations à trois ; 
chofes, à l’hiftoire des maladies , à la métho¬ 
de qu’il avoit tenue pour les traiter, & à | 
l’évenement par lequel le mal avoit pris fin. | 
Après l’exemple fi exprès & fi convaincant ' ; 

de celuy qui eft regardé comme le pere de la - 
Medecine, il ne faut point, dit le Chancelier ^ 
d’Angleterre, en chercher d’étrangers, ou en | 
puifer dans les autres fciences ; C’eft ainfi | 
que dans la jurifprudence on eft fi foigneux | 
de faire des recüeils des cas les plus notables . 
& des décifions nouvelles, afin de s’y inftrui- ‘i 
re plus feurement" fur les queftions extraordi¬ 
naires qui furviennent tous les jours. Pour | 
rendre ces obfervations de Medecine utiles, | 
il faut, dit ce fçavant homme, qu’elles foient lî 
rédigées avec exaèlitude & avec jugement^ i 


on ne doit pas y comprendre les chofes com¬ 
munes, & qui arrivent à toute heure j un pa¬ 
reil travail feroit fans bornes & fans utilité^ 
mais aufïi elles ne doivent pas n’étre formées 
que deseVenemens rares & furprenants, com¬ 
me il a été pratiqué par quelques Auteurs^ 
Car, ajoûte-t’il, il y a bien des ehofes qui ne 
font point nouvelles dans leur genre , qui' 
fontfîngulieres & nouvelles, ou dans la ma¬ 
niéré de la chofe, ou dans les circonftances, 
ou en toutes les deux ; & quiconque s’ap¬ 
pliquera judicieufément à faire de pareilles 
obfervations , trouvera même dans les plus 
vulgaires des chofes curieufes & dignes de 
remarque^ Ce font jufques icy les fentimens 
du Chancelier Bacon fur la necefîté des ob¬ 
fervations dans la Medecine, &c fur l’utilité 
qu’on en doit tiren 

j’efpere fi on y fait attention j qu’on re- 
cOnnoitrà que celles-cy entrent affez dans 
le caradere qu’il nous en fait y que jufqu’à 
prefcnt il en a peu paru de plus propres 
à faire cpnnoître & à developer la nature, 
le fond & les accidens du Venin verolique. 
Qu’on en a peu donné de plus feures , de 
pluséxades,&quifournilfent des ouvertu¬ 
res plus elFedîves à parvenir à la vérita¬ 
ble cure de cette maladie , mais d’une ma- 
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niere feure, commode & exempte de quafi 
tous les périls qui accompagnent la mé¬ 
thode commune de la traiter j je me con¬ 
tente pour le prefent & comme par eflTay de 
donner un petit nombre de ces obfervations, 
fi le public témoigne en être fatisfait, je 
pourray donner la plufpart de ce quimere- 
fie en aflez bonne quantité difpofé félon les 
principes que j’ay touchez au commence¬ 
ment, j’en pourray meme donner fur les autres 
maladies que les Venerienes. Quant à celles 
que jefaisparoître à prefent, on n’en trou¬ 
vera pas une qui n’ait quelque chofe de par¬ 
ticulier, ou pour les circonftances, ou pour 
les maniérés , ou même pour la méthode 
qu’on peut y avoir tenue : On y verra des 
effets furprenants du venin verolique & des 
fymptomes où il femble qu’il ait, pris plaifîr à 
éluder & à méprifer ce que l’on appelle les 
réglés de l’art, & les plus fouverains fecours 
où jufqu’à prefent il a mis fa confiance. 

Que fi on objeéîe, qu’à lire ces obferva¬ 
tions il femble que jamais en pas une oc- 
cafion mes remedes n’ayent manqué de 
réiiffir, qu’on ne le croira pas aifément, & 
qu’on en pourra conclure qu’il y a plus de 
parade & d’oftentation que de vérité & d’exa* 
(^itade dans les cures qui y font rapportées. 


Je puis à cela protefter avec toute la finceritc 
d’un homme qui eft connu dans le monde 
pour avoir de l’honneur & quelque probité, 
que, depuis que je traite ces maladies, & que 
du grand nombre de malades qui ont eu re¬ 
cours à moy il ne s’en eft point trouvé qui 
n’ayent été parfaitement guéris lorfqu’ils ont 
obfervé avec perfeverance &iexaéî:itude ce 
que je leur ay preferit, & ainfi on doit être 
tres-perfuadé d’une exaéte vérité dans ce que 
je rapporte icy. Mais quand en quelque occa- 
fton finguHere lefucés auroit démenty&mes 
efperances & celles des malades , je ne puis 
mieux fatisfaire à l’objeétion qu’on m’en fe- 
roit ou par paftîon ou par prévention que par 
les judicieufes paroles de Cornélius Cclfus, 
qui écrivoit de la Medecine à Rome vers le 
temps de Tybere. llU t&men moderatius fub- 
jiciam : conj^6iurdem artem ejfe Medîcinam^ ta- 
tionemque conje£iur£ talem ejfe, ut cum fte^ius 
altquando refponderit,interdum tamen fallât nosi 
si quid itaque vix in millejimo corpore aliquando 
decipit, id notant non hahet , cum per innumerabi- 
les homines refpondeat. idqtte non in his tantum 
qux pejiifera funt dico i fed in his quoque qu<e fa~ 
lutaria : fiquidem etiam fpes interdum fruftraturj 
^ moritur aliquis ,deqm Medicits[ecttrus primé 
fuit, ^eeque medendi caufa reperta. fmt , noti- 
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Hunquam in pejus aliquid convertunt. Neqiie Id 
evitare humetna imbecillitas in tanta varietate 
corporum poteji. Seà efl tamen Medicims jîdes, 
quce multb ftepiusperque multo plures tegrosprodefi, 
je réponds avec toute la modération polïîble, 
dit ce fçayant Romain , que la Medecine eft 
un art conjectural , & que fes çonjeCèures 
font de telle nature ^ que bien que le plus 
fo.uvent elles fdient véritables, il arrive pour¬ 
tant quelquefois qu’on s’y trompe: Si donc 
une chofe manque àréiiffir de rriille fois une, 
cela n’eft pas confiderable lors que l’on en 
voit d’ailleurs un nombre infiny de bons fuc- 
:és. Ce n’eft pas feulement dans les chofes 
]ui prefagent la mort, que l’incertitude de 
•es conjecturés paroit, on la remarque auflî 
lins celles qui femblent les plus falutaires. 
'-l’a-t’on pas vu quelquesfois mourir un ma- 
ade dont le Médecin d^aboid avoit conçu 
de tres-bonnes erperances? N’arrive-t’il pas 
auftî que les remedes que l’on a mis en ufa- 
ge pour le foulagement des malades ont 
quelquesfois irrité leurs maux ? Ce font des 
evenemens que la foiblefte de l’efprit hu¬ 
main ne peut éviter, particulièrement dans 
unefigrande diverfité de fujéts que l’on a à 
traiter: mais nonobftant ces rencontres on 
doit avoir de la confiance à un Art qui le plus 
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ordinairement réüflît, & à des remedes qui 
gueriflfent le plus grand nombre de malades. 

Mais pour venir à nôtre remede , celuy 
dorit je me fers pour la guerifon de la Verole, 
& auquel je reconnois devoir tant de belles 
cures & fi extraordinaircSjcft fimple,doux & 
feur,il eft propre à tous ceux à qui la foiblefltî 
de leur conftitution , le mauvais tempera^ 
ment, l’alteration des principaux vifceres & 
les emplois memes qu’ils ont dans le monde 
ne permettent pas de s’expofer à des remedes 
violents , & qui fouvent trament après eux 
autant de maux & de difgraces que la Merole 
meme, & lefquels demandent abfolument 
une longue & fecrette retraitte. 

On doit mettre au nombre de ces remedes 
violents les ondions & les parfums de Mer¬ 
cure dont onfe fert ordinairement pour exci¬ 
ter le flux de bouche comme une crife delà 
verole , puifqu’ils caufent d’abord des mou- 
vemens de fièvre tres-difficiles à foutenir , & 
qui font accompagnez d’inquietudes & d’in- 
fomnies mortelles, de tranfports & de délires^ 
qui lailîent des impreffîons au cerveau pour 
toute la vie. Le fang & les autres fucs empe- 
ftez & pouffez par l’aèiion du Mercure vers 
la telle , en tuméfient toutes les glandes & 
toutes les parties charnues, & comme ils 


font chargez de quelques portions du Mer¬ 
cure qui s’eft fublimé , ils dilatent les vaif- 
feaux limphatiques de la bouche , les ron¬ 
gent , & y caufent des ulcérés fort profonds, 
& des hémorragies tres-difficiles à arrêter. 
On ne fçait que trop combien il y en a qui 
font fuffoquez par Iç defaut de la rçfpi- 
ration , car les glandes du col gonflées ex¬ 
traordinairement par le torrent des humeurs 
qui s’y jettent,ferment les paffages à l’air qui 
doit fortir & entrer dans le poulmon , pour 
entretenir l’adioti de cette partie fl neceflai- 
re àlj vie. La perte des dents, la bouche qui 
demeure de travers , l’union infeparable des 
joues aux mâchoires, comme par voye de 
coalefcence , & la diflocation même des mâ¬ 
choires font des accidents aflez communs à 
ce remede , & capables de defoler les moins 
curieux de leur confervation- Les catharres, 
lesapoplexies,leS tremb,lemens,les paralyfies, 
les caçheéèies font des appanages prefqueaf- 
feurez à ceujç qui ont paflfé par le flux de 
bouche , il leur laifle auflibien que la Vérole 
des peines .& des foins qui les accompagnent 
au moins jufques au tombeau. 

Des remedes qui expofentles malades à de 
Çi grands & û ennuyeux accidents font af- 
feurément tres-viplents, & ils ne dévroient 
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jamais être employez que par de? Médecins 
qui en connoiflant la nature les proportion- 
neroient avec plus de méthode aux conftitu- 
tions particulières des malades,& remedie- 
roient plus feurement à tou? les defordres 
quhis font capables de produire. Il y a plus, 
comme la Verole eft une des plus internes 
maladies , & dont les mouvemens font les 
plus irréguliers, elle demande des perfonnes 
tres-intelligcntes pour la traiter, & qui puif- 
fent par la qualité de leur genie, & par une 
longue étude trouver les moyeins de la guérir 
avec quelque facilité & quelque methodcj 
nous voyons que tant de fpvans Médecins 
en ont écrit & fe font appliquez à fa cure 
avec beaucoup de fuccés : Et Paracelfe qui 
s’eft admirablement acquité de l’un & de 
l’autre conclut fort judicieufement que trai¬ 
ter la Verole n’étoitpas une chofe quicon- 
vinft à toute forte de Médecins j vu qu’il 
s’y rencontre tant de péril & de rifqucs, 
que fouvent un Médecin quoy qu’habile fe 
voit cent fois réduit au defefpoir de venir à 
bout de fon entreprife & de conduire fonma¬ 
lade à bon port. /frf^Me^dit-il, non cuivis rneâi- 
caflroluem GalUcam tra6iarepromptum ejje ma- 
nifeflum e'vaiit tantum fuhft pertculi , ut 
centies etiam quandoqtée dejper^t peritus Medicus 


antequam optatum contingàt f ortum. Lih, 5 . de lu^ 
'Venerea cap. 6. 

II feroit à fouhalter dans le fieele où nous 
fommes, pour l’honneur & le progrès de la 
Medecine, & pour le foulagoment des inala-, 
des , que les jeunes Médecins exerçaflfent au 
moins jufqu’à quarante ans la Chirurgien 
leur noble éducation dans les belles lettres & 
dans la Philofophie les rendroit capables de 
perfeâionner & de relever cette belle partie 
de la Medecine qui s’eft avilie & qui dege^ 
nere tous les jours par la baflfelîede l’éduca¬ 
tion & par l’ignorance de la plufpart de ceux 
qui s’en meflent. Hippocrate que Cornélius 
Celfus appelle avec tant de râifon le pere & 
Pauteur de toute la Medecine le fit autrefois 
avedplus de foin & d’exaéiitude que tous les 
Médecins qui Pavoient précédé : H<ec aatem 
Prafât. pars Medicinde cum fit 'vetufîifitma magis tamen 
ab illo parente omnïs Medicinee Élippocrate quant 
à prioribus exculta efl : Et ayant ainfi joint les 
operations de la main aux lumières de Pefprit 
& à la recherche des chofes naturelles , il 
s^acquit une habileté fans égale & une gloi¬ 
re immortelle aulfibien que tous ceuxqui de- 
Ceifiu i. puis en ont nfé comme luy : Verîque fimileeji 
mtdill ^ Hippocratem Erafijhatum & quicunqm 
inPrxf, alii non contenu febres éf* ulcéra agitare ^rerum 


^uoqpie naturam ex aliqua parte fcrutati fmt ,naii 
tdeaqitidem Medicos fuijfe x/erum ideo quoqtte w4- 
]ores Medicos extitijfe} On a vûdans ces der¬ 
niers temps avec quelle réputation Fabricius 
ab Aquapendente, & Marcus Aürelius Seve- 
rinus ont pratiqué la Medeçine & la Chirur¬ 
gie dans l’Italie : Fabricius Hildanus & Félix 
Platerus dans la Suiflfe. 

Si enfuite l’on compare aux onéiions mer- 
curieles le remede que je propofc, on trou¬ 
vera que fon ufage eft incomparablement 
plus conforme à toutes les loix de la Méde¬ 
cine. Elle veut que l’on travaille d’abord à 
la guerifondes maladies par les remedes les 
plus fîmples & les plus doux s que l’on fe fer- 
ve de remedes internes non feulement pour 
les maladies internes , mais même pour les 
moindres impuretez qui du dedans fe jettent 
au dehors & paroiffent fur la peau ; combien 
de précaution apporte-t’on pour guérir une 
fimple gratelle avec les onélions de fouffreî 
On appréhende à tout moment que cette 
impureté de fang ne fe concentre dans les 
parties qui fervent à entretenir la vie , & 
qu’elle ne les corrompe de la même maniéré 
qu’elle altéré & corrompt la peau. 

On dira peut-être que les onéiions de Mer¬ 
cure pouffent & chaffent les impuretez vero- 
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Jiques par les conduits falivaires, & qu’ainlî 
on ne doit point appréhender qu’elles fe con¬ 
centrent, comme pourroient faire les impu- 
retez de la gale après les onctions du fouffre. 

Mais n’a-t’on pas lieu de craindre que le 
Mercure qüi caule une fi horrible puanteur 
& une corruption fi fâcheufe dans laLimphe 
& dans les autres fucs ne les communique 
aux vifeeres au travers defquels coulent in- 
ceffamment & necelTairement toutes ces li¬ 
queurs corrompues ? Et même ce n’eft pas 
une chofe fortaverée ny démontrée avec évir 
dencc , que ce grand écoulement de falive 
après les onétions du Mercure , contribué 
beaucoup à laguerifon delà Verole, puifque 
plufieurs malades aufquels le Mercure n’a pas 
excité ce flux, mais de Amples dejeétions du 
ventre ou des fueurs , ou une abondance ex¬ 
traordinaire d’urine, n’ont pas laiflfé de gué¬ 
rir abfolument & fans retour. Si pour guérir 
cette maladie il n¥toit neceflfaire que de pro¬ 
curer une falivation, combien avons nous de 
remedes capables de le faire avec beaucoup 
plus d’abondance & de feureté^^ue le Mercu- 
re,puifqu’ils font feulement cracher & autant 
que l’on veut. 

Il efl: vray que ce flux de falive efl: une mar¬ 
que fort évidente que le Mercure a pénétré 
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jufques dans les vaifTeaux qui contiennent 
les liqueurs du corps , & qu’y ayant fejourné 
quelque temps^il eü capable d’y éteindre tout 
ce qui peut caufer les accidents de la Verole, 
mais fi l’on trouve le moyen de le faire péné¬ 
trer dans tous les vailTeaux foit du fang fois 
de la Limphe, & des autres fucs fans exciter le 
flux de bouche, ny aucun autre trouble dans 
l’œconomie du corps ; fi l’on trouve dis-je le 
moyen de le rendre auflî incapable de nuire 
que le pain dont on fe nourrit, n’eft-il pas 
préférable en cet état, au Mercure que l’on 
employé pour les onélions, & à toutes les au¬ 
tres préparations communes ? Si le Mercure, 
dit Paracelfe,ne fe prend & ne fe mange com¬ 
me les alimens c’eft un poifon ; & comme 
l’on ne fe nourrit point de la vapeur du vin 
ny de la fumée des viandes, de même l’on 
ne guérit point par la vapeur du Mercure, vmerta 
Mercurim fi alia ratione quam inftar cibi adhibea- 
tur ml ni fi venenwm efi j hoc tamen de aqua Mer- 
cnrialînoflra nondico fedde veftro fublimato cor- 
reSho:Velutiemm 'vînum bibi non per'vapores in 
corpus humanum impelli defiderat , utque caro de. 
‘Vorari non fumo excipi 'Vttlt,fic quoque Mercurhts 
in cibum prxparm , non fumigii injiar adhiberi 
débet. 

C’a été un pur hafard qui a fait connoftre 
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que le Mercure pouvoir guérir Ja VeroIe, Sc 
qu’il dilatoit particulièrement les orifices des 
vaifleaux limphatiques qui fe dégorgent 
dans la bouche, non feulement dans les per- 
forjnes verolées , mais même dans les pliis 
faines, j’ay fouvent expérimenté qu’il pro- 
duifoit cet effet en plufieurs animaux : mais 
c’eft à l’art mis en œuvre par l’experience à 
nous inrtruire de ce qui peut ôter au Mercure 
cette violente aélionjOudu moins la ralen¬ 
tir , afin de le pouvoir employer dans la cure 
de plufieurs maux où il peut faire luy -feul^ 
fans peine, ce que l’on ne pourroit faire avec 
un nombre infini d’autres remedes. Je penfe 
en mon particulier n’y avoir pas mal reüffi, 
& il y a lieu d’efperer que l’on pouffera en¬ 
core les chofes plus avant, particulièrement 
dans un fiecle où il eft vray de dire que la 
Médecine n’a jamais été fipuie, fi belle & fi 
fimplejque les Médecins n’ont jamais été fi 
fçavans ,ny fi appliquez à leur art. Tout ce 
qui s’en dit de mal ne détruit pas cette vérité^ 
ces medifances ne font l’effet que de l’igno¬ 
rance de quelques efpritsbas & populaires & 
qu’une fuite de la mauvaife difpofîtion que 
contraéie l’efprit de la plufpart des malades 
par le defordre & l’alteration de leur corps. 
On doit encore regarder ces difeours comme 


une preuve fenfîble de la foiblefle & de la va¬ 
nité des hommes quife perfuadent faufifemeht 
qu’ils pourroient être immortels û les Méde¬ 
cins étoient alTez fçavans, & s’ils pouvoient 
aller au delà des bornes de leur art & de la 
nature. Apres tout fi les Hippocrates,les Dio^- 
des, les Erafiftrates & les Herophiles reve- 
noient au monde, ils ne feroient apparem¬ 
ment pas plus épargnez que ceux d’aujour- 
d’huy,puilque nous voyons que de leur temps 
ils n’étoient pas mieux traitez à Athènes, & 
qu’Ariftophane a librement blâmé cette in- 
j.ufte conduite des Athéniens vers ces illu- 
ftres Médecins de fon temps. 

Tis â^îtr’ IcLTfli l<n »ur a» tç ‘ToAet", tÀtiJlo- 

Ov'ti ^ a fiitQ-ûi, Ü'ei «Vî p/«” 

Ce font la les épines & les peines de la plus 
noble & de la plus neceflaire des profelfions, 
il faut les fupporter aulfibien que les autres 
infîrmitez des malades. Que fi nos Poètes & 
nos Comédiens après eux ont mis la Médeci¬ 
ne & les Médecins fur le theatre , ç’a été par 
une pure licence comique qui fe permet tout 
pour divertir les fpeétateurs. Mais le mérité 
& l’eflentiel de la profelîîon au fond ne s’y 
trouvent pas plus interelTez que le furent 
autrefois la fagefle & la vertu de Socrate 
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qu^on produiiit lur la Scene. II prit en gré 
au même Ariftophane que nous avons cité, 
pour divertir les Athéniens d’expofcr à leur 
rifée dans fa Comédie intitulée les Nuées, 
la Morale , la Religion , & la dodrine de 
Socrate tournées en ridicule. Socrate étoit 
pourtant le plus fage & le plus éclairé des 
hommes de fon temps, par l’aveu meme de 
leur Oracle. Mais avec tout fon mérité il 
n’en parut au Poëte que plus propre à être la 
vidime de fa plaifanterie , & à devenir la pâ¬ 
ture de la malignité naturelle du peuple , à 
qui c’eft un plaifir trds exquis de trouver du 
ridicule en tout ce qu’il y a déplus éminent 
& de plus diftingué dans le monde. 

» Mais venons à l’ufage de nôtre remede : 
avant que les malades commencent d’ufer 
<le l’Antivenerien s’ils gnt la verole, on les 
faigne ordinairement une ou deux fois, pour 
diminuer l’abondance du fang impur & réta¬ 
blir la liberté de fon mouvement , qui peut 
être ralenti par le dérangement des parties 
que fait le venin verolique. Et comme il y a 
deux chofes à confiderer dans les Corps at¬ 
teints de ce mal, le venin verolique, &les 
humeurs ou les fucs qu’il infeéle, on purge 
doucement trois ou quatre jours de fuite les 
malades pour évacuer ces fucs corrompus & 
donner 


(îonner lieu au remede d’agirplus facUemené 
fur le venin, apres quoy ils prennent le matin 
à leur reveil , ou le foir en fe couchant un 
demi gros de l’Antivenerien, plus ou moins, 
félon l’é tat du mal & la conftitution du mala¬ 
de : Pendant les premiers quinze jours ils fe 
purgent dé cinq en cinq jours de quelques 
infufions de Senne, de Gaffe, de Manne, &c: 
ce temps paffé h le mal fe trouve confidéra- 
blement diminué ils ne prennentny purgatif 
ny Antivenerien au cinquième jour, & fîtofl 
que le mal eft diflipé ils ne prennent plus 
l’Antivenerien que de deux jours l’un, & ils 
le continuent ainfi pendant un mois pour ef¬ 
facer jufqu’au moindre veftige du venin vero- 
lique , & en purger entièrement tous les vif^' 
ceres,& toute l’habitude du corps. 

Pendant l’ufage de cet Antivenerien les 
Malades boivent peu de vin, ils doivent vivrd 
fobrement, & s’abftenir defalades , de fruits' 
cruds, & de viandes falées, faire de l’exer¬ 
cice , fans neanmoins s’échauffer 5 fur tout 
éviter le froid , les veilles , les contentions 
d’efprit & les femmes. On prend ce remede 
eti forme de conferve , de pilule ou de pou-’ 
dre 5 on boit pafdeffus,ou un bouillon,ou un 
verre de laiéi:, de biere, ou de vin méfié avec 
de l’eau j le bouillon eft ordinairement le 
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meilleur, & fouvent ou l'a fait prendre dans 
du potage au matin ou aufoir. C’eft au ma¬ 
lade à choilîr ce qui le dégoûte moins : Ce 
remede eft préfque fans faveur , & meme par 
le mélange qu’il eft libre d’y faire de diverfes 
chofeSjOn luy peut donner le gouft qui agrée¬ 
ra le plus aux malades : deux heures après le 
remede on doit prendre un peu de pain & de 
vin. 

Il fait aller une ou deux fois à la felle , U 
provoque les urines & augmente la tranfpi- 
ratiom Sur la fin de la cure on le rend en¬ 
core plus Diaphoretique pourpoufler abon¬ 
damment par cette voye de tranfpiration 
les plus fubtiles itnpuretez qui farciflbient 
les vailTeaux & înfeéioient l’habitude du 
corps. 

Dans tous les accidèns qui precedent la 
vérole on ufè de ce remede pour s’en garen- 
tir ; tels font les chancres, les gonorrhées, 
lephymofe, le paraphymofe & les ulcérés de 
la verge ; tous ces maux font des préludés 
d’une vérole qui commence & qui en de mau¬ 
vais fujets fe manifefte bientoft fi l’on n’y 
obvie promptement. Ce remede le fait fi feu- 
rement que les malades font en fort peu de 
temps hors du danger d’eftre affligez d’une fi 
funefte Sc fi honteufe maladie. 


Si je me fuis arreté prefque aux feules au- 
thoritez de Paracelfe, c’eft que la plufpart 
des chofes qu’il a écrit fur les maladies vene- 
riermes me paroilfent fort raifonnables & fort 
fenfibles à l’efprit: Et comme il a employé 
luy meme pour leur guerifon le Mercure, 
fon fentiment fera de plus grande confîde- 
ration à ceux qui mettent toute la gueri¬ 
fon de la Verole dans les onélions du 
Mercure j & plus propre à les en defabufer. 
Paracelfe ne paffera jamais auprès de ceux 
qui jugent des chofes fainementque pour un 
homme éclairé & habile en toutes les parties 
de la Medecine j il étoit fils d’un Médecin 
fous lequel il étudia la profeffion j & de plus 
il fut difciple des plus- excellens Médecins 
d’Allemagne-, il acquit dans fes voyages par 
fes études & par fon travail les plus fingulie- 
res connoiflanceâ de l’art hermétique, & on 
Je fitprofelfeur public de Medecine enl’Uni- 
Verfité de Balle : comme en mourant il don-; 
na fes biens aux pauvres , l’Evéfqile de Salf- 
bourg Prince du lieu luy fit drelfer l’epitaphe 
fuivant, qui fera toujours un monument glo¬ 
rieux de la capacité & du mérité de Paracelfe: 
Conditw hic Fhilippus Theophrajius infignis iWe- 
diciniÈ JDoEior, qui dira ilU ruinera iepram^po- 
da^am , hydropijïm aliaque injanabilia corporis 
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contagU mmficâ, arte fujîulit ac hona fua în pm * . 
peres dijiribuenda collocandaqae honoravit. ^nno r;i 
2/p.Septemb. 'vitam cum morte mutavit* '' 
Il aiiroitété fort aifé d’appuyer de l’auto¬ 
rité de Fernel Doéieur en Medecine de la cé¬ 
lébré Univerfîté de Paris, premier Médecin 
tl’Henry II. le fentiment qu’on a de la cure 
des maux veneriens. Il s’eft fi nettement dé^ 
claré contre les onétions du Mercure dans fon 
fçavant traité de ta Verole qu’on ne fçauroit 
defirer rien de plus formel j mais comme la 
méthode qu’il propofe pour la cure paroift ■ 
extrêmement embaraflante & capable auffi ^ 
de produire des defordres confiderables dans 
les malades par l’alteration que peuvent eau- 
fer au fang & aux autres fucs la quantité de 
décoélions, d’éleéluaires, d’opiats, &c. qu’il 
preferit avec une diette très-rigoureufe. , 
Ceux qui tiennent pour le flux de bouche & ^ 

& le Mercure pourroient rejetter avec quel* \ 
que apparence une méthode fi fatigante 3 & * 

il efl: des malades qui prefereroient les on- 
élions du MerCure,touteshafardeufes qu’elles 
font, à la contrainte de boire fi long temps : 
& avec tant de dégouft des potions auflî ! 
peu agréables que le font les décodions de 
gayac , & des ingrediens de cette efpece.' 

Ce qu’il y a de tresdmportant à obferveç 


efl: que Fernel luy-méme téittoîgne n’étre 
point content de fa méthode, quoy que pat 
cette voye il en ait guéri comme il rapporte 
dans fon Livre , plufieurs perfonnes que les 
onâlons du Mercure avoient réduits dans un 
état tout à fait déplorable, Il nous apprend 
cela dans fon Dialogue: Deabditisrerumcau- 
fts, cap.i^, où il parle ainfi en la perfonne 
d’Eudoxe : Il y a des remedes fpecifiques pour 
guérir la verole, & leur découverte dévroît 
être le fujet de la recherche & de la médita¬ 
tion des habiles, comme ont fait, par exem¬ 
ple, les anciens Médecins pour la guerifon de 
la rage^Le Mercure ny le Gayac ne font point 
les véritables antidotes de laVerole , ce font 
inventions & remedes d’empyriques ,plutoft 
palliatifs que curatifs du mal, & parce que 
tout le monde court au gain & qu’il en efl: peu 
qui difeernent les apparences d’avec la vérité 
pure, on met en ufage à tort & à travers tout 
cequife rencontre , & comme qui que ce foit 
nes’eft addonné jufqu’icy à cette recherche 
avec le foin qu’elle mérité , e’eft la raifon 
pourqiioy on n’a point encore découvert le 
véritable remede pour parvenir à une cure 
réelle de la verole. Sans doute il en efl un 
fpecifique qui n’a befoin ny d’une diette ri- 
goureufe n’y d’étre précédé par de confidera- 
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blés évacuations , & qui peut feul & tout 
d’un coup amortir & purifier le venin vero- 
lique. Les limptomes dont il eft accompagné 
tels que font les ülceres , les durerez , Jes 
noduSj &c. qui defolentles pa;uvres malades, 
peuvent être adoucis & calmez par des 
moyens plus prompts & plus feurs que ceux 
qu’on va chercher fi loin. On ne fera peut- 
être pas fâché de voir dans la langue en la¬ 
quelle- il s’en eft expliqué, le paffage où ce 
grand homme en parle de la forte , & il le 
mérité alfurément. 

Br. Hanc igitur luem quanam alla ratiotie far¬ 
tas extirpari pojje. 

Eud. Propriis ^ntidotis & ^lexipharmacis 
neque enim HYDR-^MGIROS NE^E HE-, 
BENVS -ALEXIPH-ARM-ACORVM .A VT 
^^TIDOTORVM VIM OBTINENT : SED 
RMPIRICORVM INVENT-A SVNT ; qu<s 
plerique^vuLvi Imitatîone indaEli^ tanquam f acam 
adhibent màlo,quum certe foret confuitimimita- 
tione^ carationis rabioforum k veteribus infijtutss, 
remedia in id meditari confentanea. 

Br. Miror equidem , ftepeque fum Mirattis, 
neminem hoc toto faculo veram luis curationem 
attigiffe , perfaafus fatis, veram eam non e^fe quie 
circumfertur. 

Ph. Omnesq»(efiuî inhiant&ipofi habita inve^, 


'^igatione 'vevî , tjmdc^md frimum fors oltuVt fe 2 
qumtur male nobtfcttm ageretur Jt novi ftepe mor^ 
Il emergerent qMndo ne ttnius quidem remédia 
ajfequl 'valemus. 

Eud. Itaque VT K^BIEI JT^ LVIS VE- 
NEREiÆ PMOPMI^ EST ^JVT- 

TIDOTVs , ^ ETI.AM SI NEQVE VI.- 

CTVM ^DMODVM T EN V EM N E ^VE 
V^CV^TIONES MVLT^S PRiÆMITTESj 
VN^ VOSSIT L^BEM ELVERE.Symptoma- 
ta 'pero , ulcéra tophi, & qU‘ecunque ^ritrf ur¬ 
gent^ idoneis nec tam lon^e petitis auxiliis expe- 
ditlus tutiufque leniri pqjjunt. 

En attendant que quelqu’un plus labo¬ 
rieux ou plus heureux ait découvert le grand 
fpecifique Antivenerien defiré par Fernel, 
nous continuerons l’ufage de celuy qui nous 
ajufques àprefent réüfîî avec tant d’avanta¬ 
ge pour nos Malades : car nous n’avons point 
expofé la delicatefle ou l’ébranlemenç de leur 
corrftitution aux rifques h hafardeux du flux 
de bouche j nous ne les avons, fouftraits ny à 
leurs emplois, fi ils en^ont eu, ny dérobez au 
publicquand ils ont eu des engagemens avec 
luy. 

Comme la fanté des citoyens doit être la 
Loy fuprême & le motif dominant dans les 
gens de nôtre Profeflion, la mauvaife hume ut 
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ou la pafiîon, ü on s’avifoit d’en avoir contré 
cet Ouvrage, ne doit jjas nous empêcher de 
concourir au falut commun. On n’eft point 
obligé de fe condamner au fîlence pour l’in- 
juftice de quelque particulier ou d’y facrifîer 
le fruit de fes études. Il n’eft que trop ordi¬ 
naire que ceux qui ont acquis quelques con- 
noiflances au delà de ce qui dans les Arts,eft 
le train commun, font expofez à l’envîc ou à 
la médifance de ceux qui en fçavent moins^la 
cenfure de ceux meme qui fe picquent d’être 
Verfez & habiles en l’art s’en mefle aiiffi. Il y 
a Ci longtemps que cela fe fait de la forte, 
que nous voyons dans Euripide qu’une per- 
fonne fort fpvante dans les chofes naturel¬ 
les fe plaint de cette conduite avec tant de 
re/fentiment qu’elle s’en prend à ceux qui 
l’ont engagée dans cette étude, & condamne 
d’erreur les confeils qui l’y ont portée : Et 
Voicy comme elle s’en explique. 

Xfo' Qttb^ o<ïti ca’iî/), 

Xae<5 ^ , 

ovcpa, 

Ao |£15 avçài 7 rg(pî/xi?flq. 

TcSy tA’auj' SbxifyTetv ïî<hêV<*f nTmiYlAoy, 

Kpet'ûî-air , & -ttbAk tpcMy, 

E’>îy «Tî ItçiyTTJ 3 &c. ' " 
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PREMIERE OBSERVJTI^Niyj'f 

C Omine ces Obfervations font 

que j’ay fait entre plufieurs que j’aÿsfofiOïM’AHiw 

les Maladies Veneriennes, & fur la plus fcu^ef-^ 

'maniéré de les traitter. J’ay penfé qu’il étoit 
bon d’en donner icy d’abord quelqu’un&/des 
plus propres à faire comprendre par les grands 
& terribles accidents arrivez aux malades, 
combien la cure de ces maladies eft difficile 
péril leu fe, & de combien de bonnes 
lirez doivent être douez les Remedes que^x,*»- 
l’on y veut employer. C’eft dans la tempefte 
principalement qu’on connoit l’habileté ETrêiol 
d’un Pilote. Si la mer eft tranquille & le vent 
bon un fimple Matelot conduit aflez feurc- 
ment le vaifteau j maisft la tempefte s’élève Ttwri 
& qu’il en foit battu , alors on connoît le 
peu de fuffifance du Conduéleur , &l’on feTorst 
voit au hafard d’un funefte naufrage. Il en eft 
ainfl des maladies, il y en a dont les mou- 
vemens font fi peu contraires à ceux de la 

H* 
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nature, & qui font de fi foibics impreffions 
furies principes de la vie, qu’elles fe guerif- 
fcnt quafl d’elles-méine, fi on obferve quel¬ 
que régime de vivre , & fi on ufe de quelque 
remede leger j le Médecin n’y fert qu’à em- 
pefcher qu’il nefefafle rien que bien à pro¬ 
pos. Mais il y a des maladies dont l’aâion 
cft fi violente & fi irreguliere qu’en peu de 
temps elle ruine l’ordre & l’Oeconomie de la 
nature j & les plusrobuftes conftitutions des 
corps en font mis bas par l’alteration qu’elle, 
introduit dans les parties folides, & la corru¬ 
ption qu’elle fait de tous les fucs : telles font, 
ordinairement les fièvres,les pleurefies , les 
inflammations de poitrine, les dyflenteries, , 
& toutes les maladies contagieufes. C’eft 
alors que pour empefcher un Malade de fuc- 
comber on a befoin de toutes les connoiffan- 
ces & de tous les remedes de la Medecine, 
c’eft la que paroift l’induftrie & le fçavoir du 
Médecin. Bien que la Verole ne foit pas du . 
nombre de ces maladies aiguës, & qu’elle ne 
condùife pas à la mort par une route fi vio.- 
lente & fi precipitée,neanmoins les accidents 
qui l’accompagnent étant fouvent aufli terri- 
dcm”in bles quc la mort meme, elle ne demande pas 
morbis moins le fecours d’un habile Médecin. Il efl: 
rodtu vray de dire que dans les maladies aîi- 



guës il y a toujours quelque lieu de douter 
Fart a plus contribué leur guerifon que 
bonne conftitution du Malade. En effet on aêque, 
void bien de ces maladies guérir fans le fe- 
cours des remedes,que Fon a employez long- lia.i*- 
temps inutilement en d’autres de meme efpe- 
ce. Mais quelque legere que foit une Verole, poteft 
quelque robufte que foit un corps qu’elle in- 
feéie, on ne voit point qu’elle fe diflîpe fans n fe- 
le fecours des remedes qui font propres à 
cette cure ^ & fi on ne les y employé pas pour ao,Me- 
peu que le corps foit infirme ou mal difpofé, «^^cîn* 
on voit la malignité de ce venin faire un pro- poris ” 
grés fort prompt & fort périlleux, c’eft dans bpnefi- 
ün pareil état qu’on peut faire un jugement 
feur de la bonté duremede qu’on y oppofe, ï" iu» 
fait qu’on l’employe pour la cure du mal 
déjà formé, ou pour étouffer ce monftre dans busme- 
le berceau qui n’y donne encore que de lege- 
res marques de vie. maxi¬ 

me Ni- 

timur J quamvis ptofeiÆus evidennor cft , tamen fanitatem & per haec 
fruftraquaeri & fine bis reddi fa:pe manifeftum eft. Sieur in oculis 
quoque deprebendi poteft qui à Mcdicis diu vexati, fiiic bis interdum 
fanelcunt. Cel, lib.y. de J(e Medica in proam. 

Un homme de trente-cinq à quarante ans, 
d’un loiiable tempérament & d’une très ro- 
buffe conftitution , que les continuelles &; 
longues fatigues de la guerren’avoicnr que 
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ïegeremsnt ébranlé ; fut fî malheureux que 
de recevoir dans le camp de Venus une blef- 
fure qui penfa luy caufer une mort peu glo- 
ïieufe à un homme de fon courage & de fa 
nailTance. La playe étoit fur la verge, de la 
longueur & de la largeur d’une febve accom¬ 
pagnée d’une dureté confiderable. Pendant 
plus d’un mois il fut foigneufement traité en 
la maniéré ordinaire ; l’exaélitude qu’il avoit 
àprendre& à faire tout ce. qui luy étoit or», 
donné attiroitauflî l’attention & la vigilance 
de ceux qui conduifoient la cure ; on n’y ou-- 
blia rien de ce qui fe pratique en ces rencon¬ 
tres : nonobftant tant de foins, & tant de 
remedes, le mal augmentoit de jour en jourj 
il s’étendit en rongeant d’une extrémité de la 
verge à l’autre, le balanus devint dur comme 
une pierre ,leprcpucele ferrant très étroite¬ 
ment fit un fhymojïs j il furvint à la racine 
de la verge une dureté de la groffeur d’un 
abricot qui caufoit des douleurs infupporta- 
bles ^ le corps du malade s’amaigrit ; il perdit 
prefque le fommeil par un bourdonnement 
d’oreilles fi violent qu’il luy fembloit égaler 
le bruit qUe l’on entend fur la pointe d’un 
rocher battu des flots de la mer. Le palais de 
la bouche fe couvrit d’une érefypele fuivie 
incontinent d’un fort vilain ulcéré, toutes 
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les nuits il avoit des redoublemens très im¬ 
portuns d’une fièvre lente ^ la rigueur de 
l’hyver qui étoît pour lors fort rude, & l’état 
des affaires de ce Gentilhomme firent différer 
pour quelques femaines la refolution que 
l’on avoit prife de le traiter par les onâions 
du Mercure, tous les autres remedes ayant 
été fans fuccés. Dans cet intervalle de temps 
le malade me vint voir, alfez perfuadc que fi 
mes remedes ne le guetiffoient point , iis luy 
feroient au moins pour arrêter le progrès de 
fon mal, autant de bien que ceux qu’il étoit 
obligé de prendre. 11 en ufa donc pendant 
huit jours comme par maniéré d’acquit, mais 
ayant veu que leur operation étoit fort dou¬ 
ce , qu’ils ne le contraignoient pas beau- 
coup,& même ayant cru appercevoir quelque 
choie de mieux en fon mal, il prit confiance 
en moy, & me pria de faire tout ce que je 
pourrois en attendant le Printemps pour le 
guérir, & que fi alors il ne i’étoit point, il 
s’expoferoit aux friélions Mercurielles. Je 
commençay par ouvrir cette dureté qui étoit 
à la racine de la verge , & quelques jours 
après je luy fis prendre durant huit jours 
mon extrait purgatif avec des eauës de fainte 
Reine; ce temps paffé je luy donnay tous les 
foirs en fe couchant un demy gros de mon 
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Antivenerien, par deffus lequel il beiivoitiJn 
verre de ces memes eauës : en moins de quin¬ 
ze jours il trouva une grande diminution,à 
Gc bourdonnement d’oreilles,le fommeil& 
l’appetit revinrent, l’ulcere du palais com¬ 
mença à blanchir, la fuppuration de la tu¬ 
meur fut copieufe , les bords de l’ulcere de 
la verge & le balanus s’amollirent. Je meflay 
pour lors l’extrait purgatif avec l’Antivenc- 
ricn qui fut continué trois femaines avec les 
eauës de fainte Reine, au bout defquellesil 
y eut un changement fi confiderable dans 
tous les accidents que le Malade ne douta 
plus des efperances que je luy a\^ois donné de 
la guerifon, & ayant encore continué quel* 
que temps l’ufage de ces rerrtedes il fe trouva 
au commencement du Printemps dans une 
fanté fi entière qu’il eut auflî peu d’envie que 
de befoin d’ufer des onétions du Mercure. 
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IL OBSERVATION. 


N a fujet de s’étonner de ce que le germe 



'de la Verole ayant une fois produit dans 


un Corps, & comme fruélifié, par les Chancres, 
Puftules, Verrues, & autres fruits femblables,fi 
par l’application des Remedes on les fait tom¬ 
ber fans donner la mort à ce Germe intérieur, 
tantoft ces memes accidens reparoilfent incon¬ 
tinent après qu’on a quitté la diette ou le régi¬ 
me , tantoft ils ne fe relèvent & ne reparoififent 
que fort long-temps après. Cette différence 
vient uniquement des degrez de violence & de 
deffechement des Remedes qui ont été mis en 
ufage : s’ils ont été fi violens & fi aétifs que le 
Corps en ait été notablement deffeché & com¬ 
me épuifé, les accidens demeurent plus long¬ 
temps amortis ^ fi les Remedes n’ont pas altéré 
profondément le fujet, les Symptômes repren¬ 
nent vigueur en moins de temps. En un mot, 
il arrive à peu prés du Traitement ordinaire en 
ces Maladies ce qui arrive aux Plantes & aux 
Arbres, après les longues chaleurs de l’Efté, on 
les fortes gelées de l’Hyver. Si les chaleurs font 
fuivies de pluies abondantes, en un inftantles 
Arbres qui n’avoient été que legereinent deffe- 




chez , reverc^ifTent : & la rigueur de l’Hyver paf- 
fée, les Plantes qui en avoient été toutes morti¬ 
fiées repoulTent, mais peu à peu, & reprennent- 
leur vigueur lentement & avec un temps pro¬ 
portionné à la rigueur du froid & de l’humidité 
qui ont arrêté & altéré les Sucs nourriciers juf- 
ques dans la racine. Les Onéfions Mercurielles 
font fort fou vent au Corps des Malades cequ’eft 
aux Plantes un long & rigoureux Hyver^ elles 
en pourrilfent & mortifient extraordinairement 
tous les Sucs alimentaires, & en ayant changé 
& diverty le mouvement naturel pendant une 
longue & abondante falivation , elles amortif- 
fent le Germe du Mal Venerien, en font difpa- 
roître les Accidens,& réduifent le Corps dans le 
deffechement tel qu’on l’obferve danslesPer- 
fonnesqui ont paffé par cette torture. Ces Ma¬ 
lades venant enfuitc à reprendre une nourriture 
humeéèante & folide, à mefure que la diftribu- 
tion s’en fait dans tous les lieux où cet efprit ve¬ 
nerien étoit comme alToupi, il fe réveille, quel- 
quesfois plus vifl:e,quelquesfois plus lentement 
félon la proportion de l’épuifement j mais tou¬ 
jours avec d’autant plus de férocité que les par¬ 
ties folides qui en ont été pénétrées & altérées 
font de beaucoup moins propres à fe défendre 
& en arrêter les progrès. Voila ce qui donne lieu 
à une fécondé maladie pire que la première. On 

ne 


ïie fera pas fâché d’en voir une ou deux ob- 
fervations affez fingulieres. Un particulier 
âgé de vingt-fept à trente ans fe trouve le 
filet de la verge attaqué d’un chancre, il fc 
met entré les mains d’un des plus habiles en 
ces maladies J il eft faigné deux fois, purgé 
plufieurs avec les pilules mercurielles, il ne 
Jaifife pas de furvenir un exoftofe à la jambe 
droite & un ülcere fort grand à la cuiflfe gau¬ 
che , les glandes du col grolfilTent & durcif- 
fent auffitoft , on luy fait les friélions de 
Mercure avec toutes leurs circonfiances & 
dépendances fans rien oublier de ce qui pour¬ 
voit les rendre plus efficaces : Le flux dure 
vingt-quatre jours , on Je purge cnfuite fort 
fconlîderablement, & en cinquante ou foi- 
xante jours lé voila félon toute apparence 
bien guery. Il ne joüit de cette fanté qu’en- 
viron fixfemaines, & alors il paroiffdans le 
nez du malade de petites galles, qui en peu 
de temps enfantèrent la maladie que les 
Grecs nomment o^ocfret ; c’eft: un ulcéré puant 
& croûteux qui remplit les narines ; il parut 
aux coudes deux grolfes galles , & enfuite 
une inflammation qui fe convertit en un ul¬ 
céré qui pénétra jufqu’au periofte des osselet} 
Un autre ulcéré dont les bords étoient épais 
d’un doigt, s’étendit depuis i’oréille gauche 


jufquôs fous le menton dépouillant toute la 
partie gauche du vifage. La verge devint 
d’une dureté pareille à du bois & d’une fen- 
fibilité à ne pouvoir fouffrir le plus leger 
touchement j les tefticules étoient durs 
comme des cailloux. Ces accidents ne fe 
découvrirent que l’un après l’autre , & en 
l’efpace de quatre femaines, à proportion que 
le malade qui avoit un appétit defordonné, 
prenoit de la nourriture 5 je les vis tous naî¬ 
tre parceque je ne fus employé à le traiter 
que lors qu’on n’eut propofé au malade pour 
tout remede que le flux de bouche continué 
trente ou quarante jours ; car ne pouvant 
s’y refoudre il s’abandonna à ma conduite, je 
le purgeai huit jours de fuite avec un extrait 
purgatif: Après quoy je le fis faigner deux 
fois, & luy donnai un gros par jour de mon 
antivenerien. Au bout de douze jours la ver¬ 
ge & les tefticules commencèrent à s’amol¬ 
lir, les ulcérés du nez, des coudes, du vifage, 
fe mondifierent, & ayant continué encore 
les remedes quatre femaines, tous ces acci- 
dens difparurent, & il fut guéri radicalement 
fans avoir employé d’autre remede topique 
que mon eau mondificative dont il lava feu¬ 
lement fes ulcérés. 
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IIL OBSeKV’JTION. 


Ne femblàble difgrace arriva prefque 
dans le même temps à une Dame ma¬ 



riée dont la Cure eft afleurement une des plus 
extraordinaires que l’on puiflfe obferver. Cet¬ 
te Dame a voit quarante-cinq ans & plus, & 
huit mois avant que je m’appliqualTe à la trai¬ 
ter elle avoit eu quelques chancres aux lè¬ 
vres de la partie naturelle j & des pullules 
purulentes âu col ^ au dos & à la telle: 
tous ces accidents étoient d’une verole 
Confirmée & tres-complette, aulfi fut elle 
traittée fur ce pied-là. Ceux qu’elle avoit 
appeliez luy donneront le flux de bouche 
par diverfes friélions de Mercure , & pour 
l’entretenir pendant vingt-cinq à trente 
jours. On les avoit accompagnées fur la firi 
dé quelques prifes de Mercure doux, & de 
précipité blanc. Après une longue & abon¬ 
dante falivftion les purgations furent réité¬ 
rées plufieurs fois, & la malade parut deux 
mois entiers parfaitement guerië , lorfquè 
tout d’un coup, fans meme avoir eu aucune 
habitude avec fon mary étant feparez rion 
feulement de liél,mais encor d’appartement. 
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êIÎb fcînt un ulcere à la gorge, & incontinent 
apres pluficurs au fondement.il fe fitun abcès 
vers le nombril 3 qu’on amena à fuppuration, 
& qui fe Convertit en ulcere rongeant, & s’é¬ 
tendit prêfquè par toute la capacité du ven¬ 
tre : la matière qui en couloit étoit non feu¬ 
lement d’une puanteur infupportable mais 
avoît une acrimonie d’eau fécondé. Ceux qui 
la gouvcrnoient entretinrent pendant prés 
de trois rnois la fuppuration , comme un 
moyen de guérir le mal en luy donnant tout 
le cours qu’il voudroit prendre j mais au lieu 
de diminuer,les pullules parurent en plulîeurs 
endroits de la telle, des cuilfes & des jambes. 
Enfin fon mary me pria de l’aller voir, & 
l’ayant entretenue fur l’état de fon mal,Com- 
me je luy témoignay qu’on pouvoit la guérir 
fan'- flux de bouche, dont le martyre luy fai- 
foit peur,elle me chargea dufoin de la traiter, 
avec une confiance entière & fi obligeante 
qu’elle m’interefla à luy procurer la fanté j je 
commençay par luy donner huit jours du¬ 
rant la liberté du ventre par mon extrait pur¬ 
gatif & les eaux de fainte Reine. Le bain fuc- 
ceda pendant quinze jours deux fois chacun, 
&• dans fon bain elle avalloit un gros de mon 
Antivencrien acué par trente-fix grains de 
fel d’antimoine , c’ell un des plus puilTant 
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I dépuratifs que nous ayons ; en le couchant 

! le loir elle en prenoit encore : au bout de huit 

jours, ce qui furprendra tous ceux qui fça^. 
vent quelle eft la malignité d’une vieille 
‘ verole aigrie par les remedes precedents plu^ 

’ toft qu’adoucie ou préparée , toutes les pu- 

ftules & les ulcérés difparoiflTent, les bords 
' du grand ulcéré s’amolirent , les chairs fe 
mondifierent & fe rétablirent ; fes ordinaires 
qui avoient été fupprimez dix mois durant 
coulèrent pendant quatre jours allez abon- 
[ damment, ce qui me fit interrompre pour 
j huit jours l’ufage de mon remede. Ce temps 
j palfé je le luy fis continuer fans fel d’Anti¬ 
moine, mais mefléavec mon purgatif pen¬ 
dant trois femaines , y joignant l’ufage du 
laiét, le grand ulcéré fe trouva parfaitement 
cicatrifé ; une demy prife de mon remede de 
deux jours l’un un mois durant mit la derniere 
perfeâion à la cure. Depuis ce temps elle n’a 
pas eu la plus legere incommodité. 
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IK OBSeKVATION. 

N On feulement la verole , ainfî qu’on l’a 
déjà fait voir fc metamorphofe après 
avoir comme feint d’étre mife à mort par les 
remedes, mais il eft encore vray qu’en cer¬ 
taines rencontres clic couve pour ainfî dire 
longtemps avant que d’éclorre, c’elf un grain 
jette dans la terre qui fructifie en fon temps 
félon les difpofitions de cette matrice j C’eft 
pourquoy Paracelfe a eu beaucoup de raifon 
de dire à ce fujet que, differmt hominttm cor- 
fora a fe in'vicem non fecus ac ager ah agro terra 
à terra regio a regione differre cernitur. Cette 
differente difpofition des corps fait aifement 
comprendre la raifon de la plus ou moins 
lente apparition de la verole, & on y fera 
confirmé par qtielqnes obfervations choifies 
entreplufieurs que je pourroîs donner fur ce 
fujet. Un homme de trente-cinq à quarante 
ans , d’un tempérament fanguin & d’une 
bonne conftitution ayant eu commerce avec 
une femme publique apperceut deux mois 
après vers le filet de la vergé une legeré ef- 
floration de la peau, elle s’augmenta peu i 
peu & fe rendit dure & calleufe ; fur le milieii 





de la verge il s’éleva quelque temps aprçs 
une tumeur de la groflfeur d’une noilette, & 
s’étant enfuite fendue elle dégénéra en ua 
ulceretres-malin J cet homme vint me con'» 
fulter en cet état vers le milieu du mois d’A- 
vril accompagné de fa femme; qui pour lors 
ne fe plaignoit d’aucune chofc , je leur dis 
nettement qu’ils me paroifToient tous deux 
prés d’avoir une tres-facheufe verole ; mon 
prognoftic ne fut pas goûté ou fut attribué à 
quclqu’autre motif qu’à celuy de la droiture 
& de la fincerité avec laquelle on fe doit 
comporter vers les malades. Le mary eut re¬ 
cours aux Méthodiques ordinaires & ils l’af- 
feurerentqu’aprésl’ufage de quelquesremc- 
des qu’ils luypropoferent, ce ne feroitrlen; 
il prit ces remedes & fe crut hors d’affaires. 
Neanmoins dés le commencement de May la 
telle du Mary parut en une nuit toute char¬ 
gée de pullules, le dos couvert d’ulceres ; la 
femme fut faille de douleurs de telle, de bras 
& de jambes 3 lî violentes qu’elle en étoit 
comme defefperée ; cependant il neluy parut 
rien fur le corps ny aux parties honteufes: 
comme ils virent que mon prognoftic ne fe 
verifioit que trop, ils vinrent auffitoft à moy; 
je les mis à l’ufage de l’Antivenerien ; je fis 
laveries ulcérés du mary avec mon eau mon- 
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difîcative,fajoûftay à l’Antivenenen que là 
femme prenoit un Diaphoretique pour en 
déterminer plus promptement l’aélion,adou¬ 
cir l’acrimonie de l’humeur lymphatique ,& 
faire auflî tranfpirer plus aifément la maligni-: 
té verolique, & dans la fin de Juin ils furent 
tous deux heureufement délivrez du mal & 
de tous fes accidens. 

K, OBSSKV'ATION, 

U Ne Demoifelle qui étoit aimée il y 
avoit longtemps par un homme, fuc- 
combe une fois à fes pourfuites; trois mois 
après elle fe fentit à la telle plufieurs petites 
boifes , elle obferva qu’elle avoit des dartres 
dedans & dehors les oreilles j ces dartres dé- 
genererent en ukereavec croûte. Il luy pa¬ 
rut le long des cuiflfes plufieurs durillons,qui 
en moins de quinze jours s’ouvrirent & jet- 
terent une matière fort acre, le col de la ma¬ 
trice & les parties voifincs fe trouvèrent 
neanmoins exemptes de ces accidens ; elle 
me confulta, je luy fis comprendre les raifons 
qui me portroient à croire qu’il y avoit de la 
Verole eii ces indications j comme elle en fut 
allarmée elle s’informa des vie & mœurs de 





cet homme , & elle apprift que deux mois 
avant leur commerce il avoit pafle par l’étEr 
mine des friétions mercurielles, nonobftant 
quoy dans la fuite les accidents de fa verole 
fe renouvellerent par un ulcéré au nez, & 
par d’autres tant à la verge qu’au fondement. 
Cet homme craignoit fi fort le martyre des 
onâions, des parfums & du flux de bouche, 
qu’il avoit réfolu de languir plutoft le reftc 
de fa vie que de s’y expour une fécondé fois. 
La Demoifelleluy ayant parlé de monreme- 
de il en ufa aulîîbien qu’elle pendant fîx fe- 
maines , & ils fe trouvèrent tous les deux 
guéris avec autant de feureté que de facilité. 

VL OBSERVATION. 

L a Verole eft entre les maladies ce que 
vProthéeétoit dans la Fable, elle fe dé- 
guife en raille formes étrangères & furpre- 
nantes ^ fouvent elle împofe au malade & à 
celuy qui le traitte. Ils la prennent pour tou¬ 
te autre chofe que pour une maladie vene- 
rienne. Un homme à l’âge de trente ans ac¬ 
quiert quelques chancres veroliques , il s’en 
fait traitter &fe croit guery, le mal n’étoit 
cependant qu’endormi, & quatre mois après 



il reparut fous un mafque fi trompeur quels 
malade ne le reconnut plus, ou ne s’en avifa 
pas ; fur les quatre heures du matin il fe ré- 
veilloit avec une pefanteur de telle telle qu’il 
la croyoitde plus de cent livres pefant ^ cette 
pefanteur fe diminuant peu à peu , fa poitri¬ 
ne fe gonfloit & il fouflfroit les accès d’uu 
afmatique j cnfuitc les bras & les jambes fur 
qui apparemment cette humeur ou vapeur 
s’écouloit luyfaifoientde Avives douleurs & 
lî aiguës qu’il penfoit qu’on luy appliquoit 
des coins par toutes ces parties pour luy 
fendre les os : il fut quinze ans aux prifes 
avec ces travaux & ces peines, & implora 
tous lesfecours de la Medecine ordinaires & 
extraordinaires J il les mit tous en pratique 
avccpxaâitude & avec foin, mais il n’en re^ 
ccutaucun foulagement confiderable , tout 
cela n’avoit qu’augmenté l’humeur attrabi- 
litaire de fon tempérament , & achevé de 
l’extenuer peu à peu ; quand il me fit prier 
de le voir on ne pouvoir ce femble efperer 
autre chofe des remedes qu’on luy admini- 
ftreroit que de l’empefcher de mourir aulïi 
toll qu’on avoir raifon de le craindre. Après 
l’avoir fait faigner deux fois , purger avec la 
manne & la calfe , je luy fis prendre tous 
lesjours en fe couchant vingt-cinq grains , 
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de mon Antivcnerien. Je luy prefcrivis le 
lait de vache pour toute nourriture. Sa telle 
fe dégagea d’abord, & peu à peu fes douleurs 
cefferent, l’embonpoint reparut, & apres 
trois mois je le trouvai alTez rétabli pour le 
remettre à la nourriture ordinaire, & quitter 
les remedes. On ne peut douter que ce long 
mal ne full une transformation de la Verole, 
il n’en faut point d’autre preuve que de ce 
qu’il n’a pu être guéri que par un Antive- 
nerien, & il faut appliquer icy cette maxime 
de Paracelfe li belle & fi digne d’étrepefée. 
Hoc Catholicum ejîo quod uhicunque allquis ajfe. 
Sitts fupra ii qm talis ejî, aliqmd atnplius ejl ii 
efl malignior exijiit ,* Jiatim ad morbum Gdlicum 
referri debeat. 


VIL OBSERVATION. 

Omme la Verole négligée dégénéré & 



V_v le transforme en une infinité de tres- 
fâcheux accidents dont chacun à part ell une 
notable maladie , & tous enfemblé devien¬ 
nent pins difficiles à guérir l’un que l’autre, 
les diverfes affeétions dont les parties atta¬ 
quées font travaillées demandant dans lâ 
méthode ordinaire des remedes tout oppofeZé 
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Cependant fi le remede curatoire de la veroIe 
eft tel qu’il doit être, en gueriffant la maladie 
principale , il guérit toutes ces branches, 84 
abforbe tous ces fruits pernicieux du mauT 
vais arbre qui difparoilTent comme ü jamais 
il n’y en avoit eu. Je l’ay diverfes fois obfervé 
dans l’ufage de mon remede, & en voicy em 
tre les autres un exemple demonftratif. Un 
homme de foixante-fept ans ou plus, de tem¬ 
pérament fanguin & d’affez robufte confti- 
tution vu fon âge , m’engage à le traitter 
d’une inflammation & fluxion venerieiine 
infigne ; elle occupoit toute la verge, le pré¬ 
puce étoit d’une dureté de pierre & faifoit un 
fhjmojis fi ferré que les urines ne couloietit 
que goûte à goûte. Un chancre fort envenb 
mé étoît caché fqus ce phymo/îs & jettoit 
une matière fi acre que le gland en étoit tout 
excorié,il y avoit en toute cette partie uns 
fi extraordinaire fenfibilité que tout ce qui 
l’approchoit ou paroilfoit vouloir y toucher 
égaloit les plus douloureufes bleffures. Le 
malade étoit outre cela travaillé d’une toux 
violente jointe à une oppreflîon de poitrine 
confîderable, il avoit pour la faignée, qui en 
cet étatpouvoit luyétre utile une averfion 
invincible ; il rebuta tous les medicamens 
que je luy propofay en veuë de foulager fa 


poitrine j fe reduifant uniquement à ufer de 
moii Antivenerien dont il avoit vû en la 
perfonne de quelques-uns de fes ami% des 
effets auflî furprenants que ceux qu’il enat- 
tendoit pour luy. Il fallut ceder à fes in- 
ftances, je luy en faifois prendre douze ou 
quinze grains à la fois & boire du lait par 
deffus , & Ses prifes luy procuroientdeux ou 
trois felles par jour j en moins de dix jours 
lephymofis s’amollit, le gland fut dégagé, 
le chancre fuppura , les douleurs cefferent 
& en un mois il fut parfaitement guery & 
des affeéfions veroliques & des autres acci¬ 
dents , qui comme on le peut reconnoîtrc 
vifîblement, n’étoient que des produéfions 
de cette humeur maligne j je ne luy fis ap¬ 
pliquer autre chofe fur la verge que des lin¬ 
ges trempez dans une eàu mondificative. 


riIL OBSERVATION. 



Es Obfervations fuivantes confirme- 


JL/ront encore combien mon remede pof- 
fede ce caraétere , & a en luy tout ce qu’il 
convient pour guérir parfaitement. Un vieil¬ 
lard de foixante ans & même plus, contraéle 
un chancre fort malin furie prepuce j le pre- 
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cîpité rouge & les ernplaftres de vigo y font 
appliquez, il ufe des décodions de icliine, 
zarzgpareille, & autres 5 il eft purgé avec la 
confedion hamech, le Mercure doux, les tro- 
ehifques Alhandal ; tout cela fut autant de 
bien perdu, & n’empécha point qu’aprés fix 
femaines il ne fuft attaqué d’un flux de veni 
tre dylfentirique fuivipeu après «funebduf- 
fiflfure univerlelle qui ne pronoftiquoit rien 
que de mauvais j ceux qui le traittoient 5 c 
qui ne s’en promettoient point le rétabliflfe-i 
ment, confentirent avec joie que je le trait- 
taflic. Je commençay par les remedes qui me 
parurent les plus propres à guérir la dyflem 
tcrie & l’enflure , & en trois femaines l’eri 
ayant délivre, il prit pendant deux mois une 
petite dofe de mon remede au foir & au ma¬ 
tin pour guérir fon chancre, qui pendant lâ 
dyflTenteric avoit fait d’étranges progrès, & 
la cure parfaite s’enfuivit dans le temps que 
j’ay dit. 
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IX. OBSeUFJTION. 

U N homme gafté de verolcjeft pour fur- 
croift de peine afligé d’une hydropilîe 
afcite ; fes jambes, fes cuifleSj le fcrotum, é- 
îoient pleins d’eaux. Il y avoit fîx femaines 
qu’il étoit en cet état quand il me confulta 
fur fon mal, on le iuy faifoit incurable à cau- 
fe de la verole qui accompagnoit cette hy- 
dropifîe, parce qu’on ne trouvoit pas expé¬ 
dient de luy donner le flux de bouche ♦, on 
craignoit qu’il n’y mourufl:,Ia verole l’avoit 
tellement aflîegé que le gland tout infedé de 
chancres ctoit aulfi tout couvert du prépuce 
qui étoit d’une dureté à faire peur i les épau¬ 
les étoient femées aulïîbien que les cuiffes 
d’ulceres larges comme des pièces de quinze 
fols ; des dartres Iuy mangeoient le vifa- 
fe; je Iuy fis efperer guerifon, & pour cela 
ayant commencé à dégager les entrailles par 
quelques purgatifs propres à l’hydropific, 
quarante prifes de mon remede la diffiperent 
radicalement aulïîbien que la verole & tous 
ces accidents fi fâcheux par leur nombre & 
par leur qualité. Il avoit trente-deux à 
trente^ trois ans. 
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OBSERVATION. 


'’Efi: encore aînfl qu’une femme dé 


vingt-quatre à vingt-cinq ans, que la 
verole jointe à une fuppreflîon de fes ordi-i 
naires avoir, depuis fept à huit mois, jettée 
dans l’enflure & dans une jaunilfe & une 
cachexie unîverfellc ,. m’étant venu trou¬ 
ver guérit avec une facilité furprenante. 
Elle n’eut pas ufé quinze jours de mon 
Antivenerien qu’elle defenfla,fes ordinaires 
reprirent leur cours , le fommeil & l’appe- 
tit qu’elle ne connoiflbit plus fe raccommo¬ 
dèrent avec elle , les ulcérés de la tefte & 
des parties honteufes s’évanoüirent, & elle 
demeura fl faine que s’étant mariée trois oii 
quatre mois après, elle a mis au monde des 
enfans très fains. 


XL OBSERVATION 

A Verole toute feule & fans autres aCJ 



1 - J cidens étant un des plus grands maux 
devient cependant bien plus farouche pour 
les remcdes, & plus dangereufe pour le. ma-- 


ladc, 
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lade, quand ou la qualité particulière de ion 
Tempérament, ou fa inauvaife Conduite,ou 
toutes les deux à la fois,ont concouru à rui¬ 
ner toutes les relfourCes de la Nature & des 
Remedes. C’eftce que l’on comprendra clai¬ 
rement par l’obfervation que voicy. Le 
d’un très-mauvais Tempérament, & qui par 
les excès du Vin fuivis de ceux des femmes, 
âvoit augmenté la fecherelfe & l’ardeur de 
fa conftitution,contraéî:e trois Tumeurs dans 
les Aines elles étoient fort dures & tresf 
douloureufes ; il parut enfuite une fi grande 
quantité de chancres dans le canal de l’urine 
& furie gland, qu’il foulïroit en urinant des 
douleurs infupportables. La quantité d’une 
humeur fi veneneufe y produifit peu après 
un phymofis avec une infiamitiaition de toute 
la verge & de la vefcie, qui caufa une fup* 
prelfîon totale des urines. Comme dés les pre* 
5niers jours que les Tumeurs parurent H avoit 
âppellé du fecours: il y a beaucoup d’appa¬ 
rence que fuivant la Méthode ordinaire, qui 
pour être ordinaire n’en ny la plusfeureny 
ia meilleure*, on l’avoit mis à l’ufage des Ti- 
fannes diurétiques, qui dans un corps auffi 
altéré & aulfi impur que Celuy-u:y, .en pouf¬ 
fèrent les irapuretei vers les parties afligées 
& le reduifirent ind’état qu’on;vient de r«- 
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prefenter. Ce fut alors qu’il me fît prier de le 
voir J apres l’avoir fait faigner, je le purgeai 
deux jours durant d’une Bouteille au matin, 
& au foir d’une fécondé de Tifanne laxative 
fort douce. Ce remcde détrempant les hu¬ 
meurs irritées en détermina le Mouvement 
vers Jes ifTuës naturelles du Ventre la vefcie 
fut dégagée^ les Urines coulèrent ^ j’ouvris 
alors les tumeurs, Sd luy faifant prendre par 
jour un demygros de mon Antivenerien pour 
fondre & faire couler les impuretez veroli- 
ques par ces iffuës j l’abondance & la qualité 
en fut telle qu’elles brûloient comme des 
Eaux fortes, le cuir des Emplâtres, & ulce- 
roientlescuifîTes du malade le long defquelles 
elles couloient: Elles étendirent tellement 
leurs ouvertures que de chaque côté du ven¬ 
tre elles y occupoient un Efpacede la largeur 
des deux Mains -, la Puanteur en étoit fî forte 
que le malade fouffroit des Défaillances de 
Cœur toutes les fois qu’il étoit obligé defe 
panfer: La plénitude & la corruption des Hu¬ 
meurs vicieufes devoit être terrible dans ce 
fujet, & elle l’étoit en effet de telle forte que 
dans le Cours de la Cure il fut faifî d’une Dif- 
fenterie tres-douloureufe. Je lefîsfaignerune 
fois & l’ayant mis au Lait pour toute nourri¬ 
ture , il ufbit au foir d’un demy gros de mon 
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Antivenerien où je mettois un peu de Lau¬ 
danum, laDiffenterie cefla,les Chancres du 
canal & du gland de la verge fe confolide- 
rentj les Ulcérés du Ventre fe cicatriferent 
parfaitement, & il joiiit à prefent d’une fanté 
complette. On prie le Ledeur judicieux 
d’examiner fî une Verole accompagnée de 
tant d’accidents tres-facheux & entretenus 
par un foyer de pourriture fi maligne pouvo't 
être guerië facilement & feureinent par les 
remedes ordinaires , qui font comme l’on 
fçait, très violens» 


XIL OBSEKVATiON, 


L e remede de la Verole, fi il eft fpecifi- 
que, doit en opérer la Cure fans àffujé- 
tilfement extraordinaire à la Diete. On a pu Pan- 
remarquer dans les Obfervations qui ontété 

/ 15 5 . ^ f • ndelut 

raportees ^que Ton n a point prêtent aux 
Malades d’autre Diete que celle que doit ob- "f-4- 
ferver un homme réglé, qui a de fa fanté le 
foin qu’on doit avoir, quand on n’eft pas af- dicina 
fez dépravé pour la proftituer à tous excès; 

ficaxconeftuUTialitiain ventrisfeii partiüm natiîralium non præca- 
veatjtnm (ane legitimura tnotbî renicdium inventum nondum eftinam- 
queomnis tefta Medicina fine diætæ pïæfcriptionefuum cui deputata 
çlt morbnraabfolutcêutave valec. 
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mais en voicy un sxemple bien plus précis. 
'Unhomme de quarante ans, atrabilaire de 
Tempérament, & dont les Entrailles étoient 
fort échauffées par les excès du Vin & de 
Peau de Vie,contraéle unChancre vers le filet 
de la verge j il s’en fait traiter pendant qua¬ 
tre ou cinq mois, & noriobftant les Remedes 
il fent que le Teflicule gauche luy durcit & 
groflît peu à peu : en fix femaines de temps 
il devint auffî gros qu’une grolfe pomme de 
Rambourjil luy fortitaulfi au fondement des 
Tumeurs qu’on nomme Marifces : cet homme 
exerçoit un employ où il falloit payer de fa 
perfonne, & où l’on ne pouvoit hafarder les 
eclipfes qu’il faut faire quand on veutprêdre 
le flux de bouche que luy propofoient ceux 
entre les mains de qui il étoit.Il eut recours à 
moy & il s’en trouva fîbîen qu’en vingt-trois 
jours de Remedes,leTefl;icule fe réduifit à fon 
état naturel, le Chancre fe cicatrifa, mais 
avec quelque peu de dureté , qui n’étant 
qu’un amas fuperflu de la nourriture qui fe 
portoit vers cette partie, fut bientofl: de luy 
même diffipé, lorfque l’ordre naturel & l’œ- 
conomie s’y furent rétablies. Les Tumeurs 
du fondement fecherent , & on les toucha 
pour les confumer, avec l’huile de foulphre, 
tant il efl: vray que les circonftances deDietc, 


clôture dans la chambre , & autres font des 
fecours imparfaits d’un Remede qui eft de'nué 
du véritable caraélere de Remede curatif de 
la Verole. 


XIIL OBSeKrJTlON. 

L Es Gonorrhées ou coulemens involon¬ 
taires de femence & de pus, font des 
plus importuns accidens veroliqucs. Ils font 
ordinairement la fuite de quelque Chaude- 
pilfe mal penfée , ou de quelque Ulcéré des 
glandes & velîîcules feminalesj& quoy qu’ils 
ne fqient pas toujours un prognoftic infail¬ 
lible de la Verole,ils font d’une incommo¬ 
dité d’autant plus ennuyeufe qu’alTez ordi¬ 
nairement ceux qui traittent ces maux s’y 
trouvent à bout comme fur la Verole même. 
Un jeune homme d’environ vingt-cinq ans, 
ayant été traité d’une ChaLidepi(Te,on ne put 
arrêter le coulement quiluy refta allez abon¬ 
dant d’une matière purulente. On n’obfer- 
voit dans je canal ny Carnofité ny dureté, 
mais quand il commençoit àfaire de l’eau & 
qu’il celToit, il éprouvoit une douleur alTez 
vive, & tout cela étoit l’indication de quel¬ 
que Ulcéré vers le fphîneéter de la vcfcie. On 
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luy fît pendant deux ans ufer dç tous les 
autres remedes de l’art, mais le Mal les rendit 
inutiles J il me vint trouver & je .luy fis ufer 
de deux jours l’un , un gros & demy de mon 
Remede^ dans les jours d’intervalle je luy fai- 
fois prendre une chopine de decoâion de Saf- 
fafras avec dix gouttes d’huile d’Antimoine 
préparé par le fucre -, au bout de fix femaines 
il fut guéri fi parfaitement qu’il ne luy refta 
pas le moindre veftige ny de l’écoulement 
impur ny de cette vive douleur. 


Xir, OBSeKKATlON. 



E n’efi: pas un des moindres inconve- 


V^uiens de la Méthode ordinaire,que celuy 
qui arrive de ce qu’on traite les ulcérés du ca¬ 
nal de la verge ou Urethre de la meme façon 
dont on traite les chaudepiflfes. On y fait ufer 
de Tifannes ouaperitives ourafraichifiantesj 
on les accompagne de purgatifs légers où on 
mefle le Mercure doux qu’on fe propofe com¬ 
me un plus grand remede qu’il ne l’efl en 
effet.Cependant ces ulcérés apres avoir coulé 
plufieurs mois caufent fort fouvent des Vé¬ 
roles fâcheufes comme j’en ay diverfes Expé¬ 
riences ; en voicy une. Le Sieur.âgé de 





trente-cinq à quarante ans,dont le Tempéra¬ 
ment étoit bilieux & la conftitution mal-faj- 
ne, eft traité comme je viens de marquer,d’uq . 
Ulcéré dans le canal de la Verge',on l’aflfuroit-" ' . • 
que ce n’eftoit qu’Üne Chaudepiffé' : Apres'' , - 
quatre ou cinq mois de temps il vint me con- 
fulter fur ce qu’il feroit pouf fa guerifon,'je 
luy propofai mon Antivenerieç comme le 
plus feur reraede à un mal que je luy pro- 
gnoftiquai devoir , dans quelque, temps 
procurer la vérole. Il. crût peuteftre que je luy xe^piV 
voulois faire peur afin de luy debitçr ma Dro- c^ufa, 

gue, il fe contenta-d’avoir-mon. avis-, maisftæam 

mon Prognoftic ne fut que trop v'ray, car il 
me vint revoir trois: (OU quatre.: mois après 
chargéd’un chancre qui luy rongeoit l’extre- feminis 
mité du gland,d’unè groffe Tumeur dans 
ne,& de force Puftuj esaux Bourfes & au fon- intuea- 
dement : la fièvre tierce dont depuis trois fe- 
maines il fouffroit de violens acce^ s’y me- pcrcô- 
loit anffi. Sur le champ je luy ouvris la tumeur 
de l’Aîne • trois jours après je le purgeay & je le eva- 
J uy fis prendre enfuitte mon Antivenerien 
deux fois par jour, demi-gros à chacune, c’eft tarVnî- 
à dire au commencement de l’accez de fa fié- 
vre & à la fin. La fièvre au bout de huit jours omni-* 
le quitta, la Tumeur de l’Aîne & les Ulcérés bus nil 
de la verge fuppurerent d’une fi prodigieufe 


tûpec- maniéré qu^il fallut plus de deux mois pour 
crîc™ amener à Cicatrice, & le malade fut alors 
profa parfaitement gnery. 

tlilpofi-; . ^ 

tionc natum quis aufciat. Pdraci Mp. lib. j. de origine ér caujts moib, 


Xl^. OBSSR. VATIO N. 

U N homme de quarante ans, peu plus 
ou moins, ayant pris une ChaudèpifTe, 
fe fait traitter par quelqu’un des expers en la 
Méthode ordinaire. Le coulement de la mar 
tiere purulente ayant ceffé & fe croyant gue- 
ry,les CheveflXjla Barbe & les Sourcils com¬ 
mencèrent tout d’un coup à luy tomber; il 
luy parut au fondement des Ulcérés fort lar¬ 
ges & humides : il fentitaux deux Clavicules 
des »{)dus & desExoftofes fort douloureufes. 
Comme il reconnut qu’il avoit été trompé 
par ceux qui l’avoient aiTeuré qu’il étoit gué¬ 
ri,il eut recours à moyjquelques infufions de 
fenné avec trois ou quatre onces de mon 
Antivenerien le rétablirent dans une Santé 
auifi parfaite qu’il la pouvoit defirer; &, ce 
qu’il faut toujours remarquer , je n’ufay 
d’aucune application ny furies nodus ny fur 
les ülceres. 
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XVL OBSERVATION, 

L a Groflfeflfe d’une femme jointe à la 
Verole,eft un des plus defolans états du 
monde pour la malade , pour le fruit qu’elle 
porte & pour ceux qui ont à la traitter. 
Quelle apparence de donner le flux de Bou¬ 
che à la mere , ou l’on efl: comme aflfuré de 
donner la mort à fon enfant & de ne pas la 
fauver ? C’eft cependant l’Anchre facrée des 
experts. Un mary débauché donne la Verole 
à fa femme âgée de trente-trois ans ou envi¬ 
ron , & grolTe de trois mois. Il parut d’abord 
des chancres fort durs & fort doulour.eux aux 
lèvres des Parties honteufes ; ceux qui la trai¬ 
tèrent luy donnèrent les remcdes qu’ils jugè¬ 
rent les plus propres à arrêter ce fâcheux 
commencement: mais la Vérole ne laiflapas 
un mois apres de fe manifefter par des Dou¬ 
leurs tres-vives dans les os des jambes, des 
cuifles & des bras, par des douleurs de Tefte 
frequentes, & par une Eruption abondante 
d’Ulceres aux parties honteufes & au fonde¬ 
ment. Ce fut alors qu’on agita les voyes 
qu’on prendroit pour la Cure , & que l’on 
conclud que ne connoiflant que la friéüoa 



Mercurielle à luy appliquer , il falloir at¬ 
tendre que fon accouchement la mift en état 
de lafoufFrir : mais le mal s’accommoda peu 
à ces deliberations & à ces Delais, les dou¬ 
leurs vives & cruelles que fentoit la malade 
laréduifirentenun tel état que l’on luy con- 
feilla de voir fi je ne pourrois rien pour fon 
foulagement. Je m’en chargeay nonobftant 
les écueils dont fa Cure paroilfoit comme 
environnée , feur dç furgir au Port où les 
autres ne pourroient arriver que par quelque' 
Naufrage. En effet dou?s prifes de mon Re- 
mede firent celTer en autant de jours ces dou¬ 
leurs fi cruelles , & vingt-cinq autres qui les 
fuivirent dilfiperent tous ces accidents fu- 
nefi:es:elle accoucha à Terme comme en plei¬ 
ne fantéj fon Enfant ne parut aucunement 
infeéfédu venin vcrolique,& elle n’a paseû 
depuis le moindre petit reffentiment de fon 
Mal. 


XVIL OBSERP^JTION. 

S I l’on confideroit toujours,comme il le 
faut,les Tumeurs ou poulains qui paroif- 
fent après le commerce avec quelque femme 
.débauchée ou infeélée ; Si dis-je on les confi- 
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deroit comme des marques de la force du Eftamé 
coeur & comme des mouvemens critiques decor^^'^_ 
de la Nature qui pouffe le venin verolique 'ffica 
vers les émonâoires, pour s’en délivrer, on fe 
garderoit bien de troubler ou d’arrêter Ce^otbû 
mouvement de la nature ; au contraire 
luy aideroit à l’accomplir & à luy en faire 
tirer l’avantage jqu’elle cherche. Cependant buac,- 
on employé fouvent des remedcs tout 
pofez, qui caufent un tranfport de l’humeur, objitn- 
& expofent les malades à un Danger cruel 
& infaillible , qui eft fouvent l’effet, ou de res nc- 
l’ignorance , ou de la malice & de l’impo-'i“'^^*-’ 
flure de la plufpart de ceux qui entrepre-pedc^ 
nent 1^ cure de ces maladies. Un homme 
de trente ans & d’une conftitution affczBemo 
robufle , contraéie un Chancre au prépu- 
ce , & une Tumeur ou Poulain fort groSp^““j‘ 
dans l’Aine : Il s’adreffe à un Chirurgien de cap. y. 
f&s amis, il l’aflfeure qu’en peu de temps il 
le rendra quitte de l’un & de l’autre & [a.ns orig.his 
ouverture du poulain. D’abord il luy donne 
quelques ptifes de Mercure-de vie, & enfuitc 
du Turbit minerai, le tout jufques à huit fois: 
comme ils étoient amis il ne cachoit point 
au malade le nom de fes remedes •, ils luy fi¬ 
rent faire haut & bas de grandes évacuations, 

^ la deffus ph ne fçauroit s’empêcher de s’é- 
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crier avecParacelfe : ^tt ne inflercore morhn 
Callfcus efl quod purgatioiti curationem tribuitis} 
En quinze jours de temps la Tumeur & les 
Chancres difparurent3& l’homme fut encore 
purgé enfuite cinq ou fix fois avec la confe- 
éiion Hamech pour extirper & entraîner ab- 
folument, difoit-on, toutes les impuretez 
veroliques. La joie de la guerifon prétendue 
ne fut pas cependant de longue durée ^ Trois 
femaines après avoir quitté les remedes, le 
Menton parut couvert d’un Ulcéré large 
comme une piece de quinze fols; il en fleurit 
ainfi plufleurs autres fur les bras, les jambes, 
& fur tout le refte du Corps j ceux des felfes 
étoient fi grands qu’elles en étoient toutes 
couvertes , enforte que le malade ne pouvoir 
s’affeoir fans de grandes douleurs.L’amyChir 
rurgien continue les purgatifs pendant plus 
de trois mois ; mais fans fruit, le mal ne faifoit 
que s’en irriter. Trois Poulains parurent dans 
les Aines,& on ne put les amener à fuppura- 
tion ; le malade efl: au defefpoir, la Profeffion 
où il étoit engagé ne luy permettoit pas de 
faire une eclipfe de trois mois pour être traité 
comme on le luy propofoit, par le flux de 
bouche. Il s’adrelfe à moy & s’y confie^ j’ou¬ 
vris d’abord les Poulains, & il ufa de mon 
remede avec force petit Lait, les Tumeurs 
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s’amollirent, fuppurerentabondamment,& 
ayant continué pendant fix femaines, les Ul¬ 
cérés fe fecherent, & lafanté fe rétablit avec 
tout le fuccés que Ton pouvoit fouhaitter. 
On doitconclurredelà avec Paracelfc, que 
dans la curation de la Veroleil faut employer 
des remedes qui aident & fortifient les prin¬ 
cipes de la vie, & qui déterminent la maladie 
vers les emonéloires qui luy font naturels. 
X/t inîelligatis in curatione luxus venerei fimili 
modo remédia, perquirenda ejfe , ut & facultates 
'Vitales adjugent morhum ad fuum naturale 
emmSiori'um dirigant. Lib. deorigin. &caufîs 
Luis Gall. cap. 5. 


XVIIL OBSERJ^ATION. 

U Ne Demoifelle de Tempérament me- 
lancholique^^etoit par une difpofition 
naturelle,oLt par le Chagrin de fon mal & de 
fes mauvaifes affaires, maigre & fort feche 
quant à l’habitude de corps ; reffentoit deux 
Duretés aux deux Aines depuis environ trois 
mois, ellesétoient delà groffeur d’une petite 
Noix. Elle confulte fon mal aux Experts, on 
luy fait entendre que cela n’efli d^ancune con- 
fequence, qu’avec l’emplâtre de Vigo & les 
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Pilules de Mercure on le di/lipera : Elle s’en 
fert pendant deux mois & plus, mais apres 
ce temps deux grandes Dartres luy paroifi 
fent fur les Mammelles, qui en peu de jours 
difparoiflfent & fc tranfplantent vers les 
deuxEpaules,& elle relient pendant les nuits 
de grandes douleurs aux palettes des Epau¬ 
les. Elle me vint trouver, je compris par ces 
indications que les duretés des Aines étoient 
des Poulains qu’on n’avoit point amenés à 
fuppuration, & que ces Dartres &ces dou¬ 
leurs étoient des lignes très évidents de la Ve- 
role,qui commençoità infeder toute l’Habi¬ 
tude du corps. Ayant entrepris de la traitter^ 
j’employailes huit premiers jours à temperer 
par des laxatifs l’Ardeur des Entrailles que la 
longue fuite des reniedes qu’on luy âvoit fait 
faire,avoit terriblement échauffez & à adou¬ 
cir l’Acrimonie que le fang avoit contraéléè. 
Ce temps paflé elle ufa de l’Antivenerien, 
tous les matins à fbn réveil , beuvant par 
dellus un demi-fextier de Laid : les Duretés 
groffirent en peu de jours , je les ouvris alors 
& Applicantdelfus un emplâtre convenable 
ils vinrent à fuppuration ^ l’effet en fut aufli 
loüable qu’il fe pouvoir fouhaiter, & la gue- 
rifon s’enfuivit bien-tofl : en vingt-cinq 
jours de Remedes,les Dartres & les douleurs 


s’évanoüirent fans retour ny reliques aucu¬ 
nes. 


XIX. OBSSKVJriON. 

O N a vu par les Obfervatlons preceden¬ 
tes,de quelle importance ileft de s’ac¬ 
commoder au delfein que la nature fe propo- 
fepour l’expulfion du Venin verolique & de 
quelle ignorance ou de quelle malice il efl: 
d’en ufer Autrement. Celles-cy ferviront à 
faire voir combien la Verolequifuccedeaux 
Poulains ainfî fupprimés contre l’intention 
de la Nature, plus fage que l’homme ny que 
l’Art,efl: tout autrement dangereufe que l’or¬ 
dinaire & incomparablement plus difficile à 
guérir. Une Demoifelle d’une vigoureufe 
Conflitution , d’une Taille avantageufe & 
bien prife, en qui un grand Embonpoint ac- 
compagnoit admirablement ces autres qua- 
litez, & dans un Age de vingt-fept à vingt- 
huit ans,demeure veuve d’un Mary, qui quel¬ 
ques femaines avant que de mourir luy avoit 
fait Prefent de deux fort confiderables Pou¬ 
lains. Elle confulta les Praticiens, & crai¬ 
gnant ou les incifions on les cicatrices, elle 
entra aifément dans l’expedient. qu’ils luy 



Sumus ouvrirent, cle faire difliper cette Humeur par 
vufga- iffuës communes du Ventre, & on kiy fît 
liû me- la chofe fort aifée & fort feure. On luy com- 
«m cr- donc une Tifanne d’écorce de Gayac, 
rot cft Sar2epareilIe,EfquinefinejTurbitjGoloquim 
Emun- tCrEpithyme & fenné, avec le vin blanc & la 
a:oria biere, le tout digéré au Bain Marie. C’eft un 
diftin-* vrai Recipé de tout ce qu’il y a de pluspurga- 
guant tif, d’échauffant & de plus fondant dans le 
namqj College Méthodique : elle en but gayemcnt 
moibû quatre verres par jour durant fîx femaines^la 
th«u' feche y fut jointe pour ne manquer à 

cû ex- tien, & elle fut réduite à l’ufage du bifeuit, 
pelicrc delà viande roftie avec une legereDécoélion 
folûrc^ de Gayac pour fa boifîon. Les trois premières 
medii femaincs de ce régime firent difparoître les 
motbf Poulains & en même temps la plus fleurit 
Emun- fantc partie de l’embonpoint de la malade: 
TOnfi- belles n’étbient pas en moindre nombre 
derare que de dix & douze par jour. On continüa fi-- 
<lslement ce régime pour affurer la gucrifon. 
«è.j.iie Déjà la Veuve méditoit un fécond Mariage, 
pour fe dédommager des Difgraces du pre- 
mier, mais comme les efperances humaines 
font trompeufes , quinze* jours après avoir 
abandonné le Régime & les purgatifs, la pau¬ 
vre Dame fentit au fondement de fort gran¬ 
des Douleurs J on creut d’abord que c’étoit 
des 


des Hémorroïdes internes que lâ longue fui¬ 
te des Purgations violentes uvoit excitées^ 
mais peu apres il parut entre les doits des 
|)ieds desUlceresGaIeux,la Paume des mains 
fe crevaife, la douleur du Fondement dégé¬ 
néré en Ulcéré fort malin. On confulte fur 
ces nouveaux Accidents, & tout d’une voix 
on la prononce atteinte & convaincuë ds 
groffe Verole , & que pour Réparation elle 
prendra le Flux de bouche : Elle en elfuye la 
torture pendant vingt-fix jours avec des dou¬ 
leurs & des fatigues qu’on ne peutexprimeri 
il commençoit à fe ralentir lors que deux 
Tumeurs paroiffent dans les Aines ; on pré- 
tendoit que quelques Fridions de Mercure 
fur cette Partie diflîperoient par les voyes de 
la Salivation encore ouvertes, la dépofition 
que la Nature faifoit en cette partie. La con- 
jedure fe trouva trompeufe, & les Tumeurs 
ne furent en façon quelconques ébranlées. 

On les ouvrit , la Suppuration en fut fort 
imparfaite & prefque inutile, car il y refta 
de grandes Duretez. Peut-on s’empêcher fur 
ce Flux & ces autres Remedes Mercuriéls de 
dire icy avec Paracelfe , qui àvoit fur ce Mal 
jplus de lumières que tous ces Meflîeurs j 4, 
Remedium quod ml Symptomata iffis morbis pe- Ueve». 
jwa créât non RemedïHm efl fed Vé^emm & 
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jufmodi MedicUs , non Médiats fed carnifex dîcl 
acproclamari debet. Cependant la Malade n’en 
fut pas quitte pour cela, à peine fe rétablif- 
foit-ellcde laTempefte des Friélions & du 
Flux, qu’aux deux cotez de la Tefte il s’élève 
deux grofifes bolïes dont la dureté donnoit 
de la peur ; un Ulcéré s’ouvre dans le palais, 
& un autre à la Luette qui la confume en peu 
de jours ; deux autres Ulcérés paroiffent fous 
les Aiffelles qui gagnent les Mammelles, ils 
étaient profonds & avec des bords fembla- 
bles à ceux d’un Cancer. C’eft à peu prés 
l’état où je trouvay cette Veuve infortunée 
quand elle me fit appeler j je commençaila 
Cure par une nourriture douce & humeélan- 
te, jointe aü Bain & à une Tifanne d’Aigre- 
moine, d’Argentine & de ReglilTe. Je méfiai 
à cela un Purgatif tiré de l’Antimoine que je 
rends plus doux & plus facile que la Caffe& 
la Manne 5 & lors que j’eus adouci par ce ré¬ 
gime les irritations effroyables que tous ces 
Remedes violents & farouches avoient ex¬ 
citez , elle prit par jour deux gros de mon 
Antivenerien avec un Bouillon rafraichiffant 
par deffus ; elle n’en eut pas ufé huit jours 
que les Ulcérés parurentpius vifs, les Tu¬ 
meurs des Aînés un peu plus greffes j je leà 
ouvris Sc les amenai àfuppuration abondante 


qui dura plus de deux mois, melle'e d’une eait 
roulTe fort âcre. Ce qui démontre que les 
Purgatifs par lefquels on prétend détourner 
cette Humeur, font de pures illufîons, ils la 
concentrent bien loin de la diflipernyde l’y 
difpofer, &ils ne s’unilfent non plus au Ve¬ 
nin verolique que l’Huile à l’Eau. Tous les 
Ulcérés des parties fuperieures guérirent ce¬ 
pendant fans aucune application de Remedes 
Topiques, & après quatre môis d’ufage de 
l’Antivenerien je la mis & là lailfai dans tout 
l’Embonpoint qu’elle avoit avant faDiete, 


XX.OBSeKVAtlON, 

L EVenin de laVerolé s’étant une fois at^ Con- 
taché à quelque partie de nôtre Corps, 

& Je Sang & la Limphe en étant imprégnez com¬ 
il eft porté peu à peu dans la Subftance de 
toutes les parties qu’il corrompt & qu’il dé- fie fe 
truit par fa malignité. Paracelfe compare ce 
Venin à quelques brins de Safran que l’oni'nAm- 
auroit jettez dans un pot d’eau , ils la chan- 
gent & y impriment înfenfiblement une tein- wodi- 

crociconjeftumtotamaquamtingic fie ilia parte contraria Lues pau- 
làtimin totam corporis fubftantiam fubintrans giaffaturintcgrumquc 
corpus depafeitur. Varactl, t«ip. lib, 4. de fufiuL nlcerib.&c. 
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ture fans rien perdre de leur couleur. On Ué 
fçauroitdonc rétablir les Parties, ny le Sang, 
ny la Limphe altérez de ce Venin fans pre¬ 
mièrement le diffiper par des Remedes pro¬ 
pres & fpecifiques , & c’eft pourquoy Para- 
tih. i, Gelfs dans le Traité qu’il a fait des Impoftu- 
res qui s’exercent dans la Cure des Maladies 
Veneriennes, rejette les Purgatifs dont on 
fe fert ordinairement, & foûtient qu’il n’y en 
a pas un qui püiffe pallier la plus legere Véro¬ 
le , bien loin de la guérir ^ Cathartica k nobts 
rejiciunturcttrnnuUum penitus furgans Medica- 
mentum depromerepofint quod 'ÿel minimam Lttis 
GalUcce fpeciem non dko Janare fed faltem occul- 
tare valeat. L’Obfervation que vôicy ré¬ 
pond parfaitement à fon principe. Un Hom¬ 
me de foixante ans & plus, qui pour fon Age 
avoit une forte Conftitution, travaillé d’un 
Chancre Verolique fort dur & fort grand, 
fitué fur le Prépuce , fe fait traitter par les 
Gens du Meftier. Il but pendant plufieurs 
mois les Decoélions de Schine , Zarzepareil- 
Ie,&c. on luy épargna auffi peu les Purga¬ 
tions : car il en avala plus de foixante, qui 
tantoftétoientcompofez de Confeéiion Ha- 
mecb & de Mercure doux, tantoft de Tro- 
chifques Alhandal , & même de Précipité 
rouge, & elles luy faifoient faire des quinze 


& feize Selles phaeune. Mais à la honte de la 
Medecine &pourle defefpoir du Malade,le 
Chancre apres trois mois de Remedes n’etoit 
qu’un peu plus dur, & le pis ed que la Verole 
gagnait païs , car fa langue & toute la bou¬ 
che fe remplirent de Durillons & de Verrues, 
en forte qu’il ne pouvoit plus mâcher. Ne 
fçaehant plus quefaire, il eut recours à mes 
Remedes j c’étoit pendant la rigueur de IHy- 
ver, à peine en eut^il ufé huit jours que les 
Durillons fe dillïperent •, il continua cet ufa- 
ge encore trois femaines , & fans aucune ap-' 
pliGation,ny autres Remedes ou plus agilfans 
ou plus violens, il fut tres-parfaitement dér 
livré de fes maux, ^inaergo [firitusefl morbus 
fpiritumfeccantem non materiam in qua. ilie con~ 
fiflitducemus. Paracel, lib.5. de caufis & ori¬ 
gine LuisGallicæ. ' 


XXI OBSERFJTION. 



Eux qui de notre Temps ont eu la Ré- 


V^putationla plus univerfelle de bien gué¬ 
rir la Verole, étoient fort perfuadez que la 
plufpart des Chancres,particulièrement ceux 
qui fe trouvent vers le Filet & à l’extremitd 
des grands yailfeaux du Prepuce, étoient les 
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premiers Fruits ou Accidents d’unç Verole 
maligne, & que pour ne point faire de Reme- 
des inutiles aux Malades on devoit traitter 
ces Chancres de la même maniéré que l’on 
traitteroitla Verole ; C’eft pourquoy n’ayant 
point d’autres Remedesque les Onêtions ou 
lès Parfums de Mercure,ils lesdonnoient d’a¬ 
bord avec affez de raifon ; car certainement il 
eft bien rare que fans la Salivation, ou lefe- 
cours de quelque Remede femblable à mon 
Antivenerien,oii fe tire bagues fauves de cet¬ 
te efpece d’Accident. Un jeune Homme de 
vingt-fept à vingt-huit ans contraêle un 
Chancre vers le Filet de la Verge j il s’en fait 
auflîtoft traitter, les Cauftics, les Emplaftres 
& lesOnguents y furent foigneufement ap¬ 
pliquez. On luy donna plufieurs fortes de Ti- 
fannes & plufieurs Purgatifs. Non feulement 
tout cela ne fervit de rien, mais au contraire 
le mal irrité s’élargit de plus enplus,les Bords 
.deviennent plus durs & tout à la fois plus 
douloureux ^ la fuppuration ne fe fait point, 
mais il fuinte feulement une eau roulfe fort 
acre. Le Malade après quatre femaines de 
Patience ou plutoft de fouffrances caufées 
par les Remedes autant & plus que par fon 
Mal,s’adrefl'e à moy, je luy fis laver fon Ul¬ 
céré avec mpnEauMondifiçative, & avaler, 


tous les foirs en fe mettant au lit un gros dè 
mon Antivenerien , beuvant par deffns une 
chopine de petit lait. En moins de quatre 
femaines il eft güery parfaitement ; & afin 
qu’on ne dife pas que les Remedes quiluy 
avoient été faits avoient difpofé la Cure, il 
faut remarquer que hors cette eau il ne luy 
fut fait aucune application exterieure3& que 
cette Cure s^eft operée félon les véritables ré¬ 
glés par voye de curation radicale & intérieu¬ 
re , ainfî que Paracelfe le demande. Itaque fi 
njos locali adminifirtttîone contenti CwAtionem ag- 
grediamini perindef^cietîsj ac ft quis Mamum are- 
faSlum velputrfdum ah^rhore refecaret,Radicem 
autem pHtredinis relinqueret ; atque fc materia 
qune priorem ramum put/efecerat in dium qui in- 
teger adhuc eji ,feriretur. Paracel. lib. 5. de ori^! 
gine & caufis Luis Gall. cap. x. 

XXII. OBSERVATION, 

L Aconcupifcenceétantde tous les âges 
& malbeureufement le fonds de l’Hom¬ 
me pécheur, on peut dire auffî que le Mal Vé¬ 
nérien qui eft lafolde & le payement du de-, 
fordre où l’on s’abandonne en la fuivant, eft 
de tous les âges & de tous les fexes,& n’épar>i 
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gne pas plus les jeunes que les vieux. Un en» 
fantde quatorze à quinze ans dont la beauté 
& la bonne grâce fembloient dignes d’un 
meilleur foit, ayant eu habitude avec une 
Fille apparemment tres-infeéèçe fe trouva le 
gland de la Verge couvert de petits Ulcérés; 
il les négligea parce qu’il étoit ignorant de 
ces fortes de maux. Ils augmentèrent ü bien 
en peu de teipps qu’en toute la partie il fe fit 
la fluxion & l’inflammatiori qu’on appelle 
fhymofis avec dureté & douleurs très cuifan- 
tes. Deux Tumeurs fort dures, & fortfenfi» 
blés parurent aux Aines ; tout le Çorps fe 
reffentit de la malignité de ce Mal ^ où le Ma¬ 
lade confus & plein de pudeur n’ofoit cher¬ 
cher de remedè. Le Pere s’apperceut par le 
flétriflement, l’abatement du vifage, & la 
languettr de fon Fils qu’il fouffroit quelque 
mal fort extraordinaire aux enfans de pareil 
âge ; fa tendreffe le rendit ingénieux à le dé^ 
couvrir, & Payant appris avcctoutela dou¬ 
leur qu’on peut penfer ; il me le mit entre les 
mains pour le traiter. Je comitiençay par ou¬ 
vrir les deux Tumeurs des Aines & le pur- 
geay quatre jours après avec un Purgatif 
doux&:prè;paratoire'que je luyfis continuer 
trois jours confeoutifs ; il ufa enfuite tous 
les matins demy gros de mqn Antivenerienj 
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îe purgeant alors de quatre jours en quatre 
jours avec mon Extrait purgatif : En quinze 
jours de temps les Ulcérés & les Chancres de 
la Verge furent dilîîpez ; le Gland fê décou¬ 
vrit & reprit fa forme , les Tumeurs qui s’a¬ 
mollirent jetterent une quantité prodigieufe 
de pus J le venin en étoitil malin & fi corro- 
fif qu’il perçoit les Emplâtres j & enfin en 
fix femaines l’Enfant fut guery parfaitement, 
& rétably dans toute fa vigueur. 


XXIIL OBSSKÏ^jriON. 

C E feroit un grand avantage pour les 

Malades fi tous ceux qui fe meflent de^ti*° 
traiter les Maladies Veneriennes étoient bien bus ac 
perfuadez de cette vérité : Qu_e tout ce qui 
furvient aux Tumeurs & aux Ulcérés Vero- vulne- 
liques, a fon origine & fa racine dans les par- 
ties les plus inferieures du,Corps aulfibientur (u- 
que les Tumeurs & les Ulcérés memes,& que 
par cdnfequent tous ces Remedes Topiques 'm ipfo 
ik cesCorrofifs qu’ils emplbvent le plus fou- 

/■•MOI ^ ’ origine 

vent lontinutils oc dangereux j comme cette babent, 

fed.in- 

trinfecus in corporc fuas radices obtioeDt,ex ^uo fcquitur corrofionem 
fiuftraneamacinutileincflenbiradixnnaïî intus in corporc recondita 
PameeUib.i.de impojiiériin Morbo GMco.tap.-j, 



Obfervation en convaincra les plus opiniâ¬ 
tres. Une Demoifelle de quinze à feizeansfe 
fait traiter d’qn Ulcéré chancreux vers le Pé¬ 
rinée , & de plufîeur? Poreaux le long des 
lèvres de la Nature. Qn commença par l’ap-r 
plication de quelques Plumaccaux trempez 
dans l’Eau fécondé Ua douleur en fut fi vio¬ 
lente & le mal tellemerit irrité , que l’on fut 
bientoft obligé de les ôter, les lèvres de la 
nature fe tuméfièrent extraordinairement & 
devinrentauflîbien que l’Ulcere durs comme, 
du Bois. On y appliqua quelques jours après 
les Pierres à Çautere, qui cauferent auflîtoft 
des douleurs fi horribles que la Malade fut 
pendant deux heures agitée de tremblemens 
& de convulfions , qui la mirent à l’extremi- 
té : elles fc terminèrent par un violent choUra. 

J auquel fucceda une fièvre continué, 
de quatre jours , & une pefanteur & douleur 
de telle qui ne celTerent point qü’aprés que. 
je l’eus traitée & guérie de la Verole. Les, 
Cautères que l’on avoit appliqué ne fuppu- 
rerent point, & l’Ulcere du Perinée s’étendit 
en peu de temps jufqu’au Fondement •, l’on 
fut d’advis de donner la Salivation à cette 
Demoifelle par les parfums de Mercure ^ elle 
y confentit -, mais toute l’habitude s’irrita, & 
la telle devint d’une grolfpurprodigieufc; la 


Salivation fut fi abondante que la Malade 
fe trouva mille fois fur le point d’étre fuffo- 
quée. Ce Flux de bouche de vingt-cinq à 
trente jours n’ayant apporté aucun foulage- 
ment, on refolut de la rétablir pendant un 
mois & de 1 a , difpofer aux Onétions de Mer¬ 
cure 5 maisfoit qu’elle apprehendaft lator-^^ 
ture de ce nouveau Flux de bouche, foit que ° 
ceux qui l’approchoient jugeaffent qu’il yreftat, 
avoit quelque cruauté de fe îervir de la Me- 
decine pour expofer à tant de foulfrances une lc,falu- 
Malheureufe qui n’en devoit attendre que de 
la confolation & du foulageraent ^ on mepræfidé 
pria de la voir & de la traiter. Je la fis premie- 

^ O ■ 1 r • • 1 • I • nonlo- 

rement oaigner deux rois, puis baigner huit lumpc- 
joLirs , & boire chaque jour deux pintes de 
petit Lait ^ ce temps pafle , je luy fis prendre fedTâc 
du Lait pour toute Nourriture, & le matin 
& le foir undemy gros de mon Antivenerien; 
elle lavoit les Ulcérés de monEauMondifi-i“ferre. 
cative , on vit difparoitre au bout d’un naois^„°J’-^'^* 
tous les Accidens, & un mois après , étant Pr*fat. 
parfaitement guerieelle quitta les Remedes|,'^^]^‘‘^‘’ 
le Monde pour fe confacrer à Dieu, dUa. 
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XXIV,0 BSERVJTION. 



|Uoique l’onfoit affez perfuadé que les. 


B lefTures que reçoivent les personnes 
intentées de la moindre Vernie, font le plus 
fouvent incurables, Ci l’on ne remedie pre¬ 
mièrement à cette funefte Maladie : On ne 
ïaifle pas neanmoins de faire fouvent avec 
beaucoup de témérité des Incifions & des. 
Ouvertures en des. parties, qui n’étant point 
de véritables Emonéîroires , ne peuvent en 
être .que plus dangereufement affligées. Le 
Venin Verolique ayant déjà beaucoup dé¬ 
truit le bon état de ces parties par les Ulcé¬ 
rés & les Fluxions qu’il y caufe, les Inci- 
fions les doivent entièrement ruiner par la 
violente divifion qu’ils y font, & par l’ex- 
ceffive douleur qu’ils y excitent. Si com¬ 
munément on trouve de la difflculté à guérir 
un Ample Ulcéré, efl-il polîible qu’on n’ap- 
prehende point de le rendre incurable en y 
ajoutant une plaie ? Lors donc que l’on voit 
paroître ces accidens: on doit recourir uni¬ 
quement aux Remedes capables de guérir la 
Verole, puifqu’elle en efl; la feule & vérita¬ 
ble caufe. Un Gentilhomme de vingt-qua» 



tre à vingt-cinq ans, d’utl Tempetament fan- 
gain & d’une conftitution fort robuftc , 15. 
jours apres avoir eu habitude avec une fem¬ 
me, s’apperceut de deux petits Ulcérés fut 
le Bdmus qui en trois ou quatre jours furent 
fuivis d’un Phymojis & d’une Inflammation 
confîderable; on y applica d’abord plufîeurs 
Cataplafmes que l’on difoit être Emollients 
& rafraifchiflants : le mal s’irrita de plus en 
plus, & les Urines ne couloient plus qu’a¬ 
vec des diflîcultez & des douteurs très cui- 
fautes ; on fit deux InCifions au Prepüce, le 
Malade en tomba dans une Sincope qui fi¬ 
nit par de violentes ConVulfîons j étant re¬ 
venu de ce déplorable état, il fut faigné & 
purgé durant quelques jours pour détourner 
la Fluxion. Cependant la Verge devintd’une 
grofleur monftrueufe & d’une noirceur qui 
en fit appréhender la Mortification entière, 
& prendre la refolution d’en faire l’Amputa¬ 
tion ; on prépara donc le Patient à cette 
Operation, & à la mort même par tous les 
Sacremens que reçoivent lesFideles en cette 
derniere extrémité. Je ne fçay par quelle ren¬ 
contre je fus obligé de le voir avec affez de 
répugnance , ne prévoyant à fon mal rien 
que de fort fâcheux, la mortprefque inévi¬ 
table du Malade, & beaucoup d’Ânimofité 
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& de Palïion contre moy de la part de ceux 
qui Payoient traité. Neanmoins je confeillay 
d’appliquer fur la Verge des Linges trempez 
dans une Teinture de Baume, & j’envoyay 
quatre prifes de mon Extrait Purgatif, qui 
luy firent faire des Selles chaque jour fi 
abondantes que le Malade en fut fenfible- 
ment foulage. Apres quoy je luy donnay foir 
& matin un gros de mon Antivenerien méfié 
avec un peu d’Extrait Purgatif, & un demy 
fcxtier deLaitpardcfirus’5en quinze jours le 
Balanus fe découvrit, les Urines coulèrent 
librement, la Verge diminua ; les Ulcérés 
Chancreux & les Incilîons devinrent ver^ 
meilles,on continua l’ufage de ces Remedes 
jufqu’à ce que le Malade fut parfaitement 
guery. 


XXV,OBSeKVATlON. 


Es Maladies des Yeux ont toujours été 



I y confiderées par les Médecins , comme 
très difficiles & très facheufes à guérir,, à eau- 
fe de la delicatefife & de Ja fenfibilité de la 
partie qui n’efl; qu’un Tiffu de Membranes, 
de Nerfs, de Veines, & d’Arteres : Mais fi 
ces Maladies fe trouvent accompagnées de 
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quelque malignité Verolique j elles devîen-^ 
nent iacurables fi Ton n’eft fecouru des Re^ 
medes propres à guérir laVerole.Si ces Reme- 
des ne font que les Onétions & les parfums 
de Mercure ou les fortes & continuelles Pur¬ 
gations 5 les Malades perdent fouvent en¬ 
tièrement la Veuë. Les Ophtalmies 3 les Ul¬ 
cérés des Paupières J & de la Cornée, & les 
Fiftules lachrymales , font les accidens que 
la Verole produit le plus ordinairement. 
Voicy comme je me fuisfervy de mon Anti- 
venerien pour guérir celles qui font écheuës 
en mes mains. Un homme de quarante à 
quarante-cinq ans, atrabilaire de fon Tempé¬ 
rament , après avoir été traité plufîeurs mois, 
& guéri en apparence, de quelques Chan¬ 
cres & d’un Poulain , fut un jour tout 
d’un coup furpris d’une grande Fluxion fur 
les yeux*, elle fut arrêtée & meme fi confi- 
derablement diminuée par quelques faignées 
que l’on fit, que le Malade ayant ouvert les 
Paupières on apperceut un Ulcéré fur la 
Cornée fort proche de la Prunelle qui cepen¬ 
dant peu à peu interrompit le paliàge de la 
lumière , & mit le Malade en état d’étre 
Aveugle le refte de fes jours. On fit plufieurs 
Remedes fans aucun fuccez, & fur ce qu’il 
P arut des Ulcérés aux Bourfes, à la Verge, 
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au Siégé tout à la fois& tous accideiis dWè 
Verole completej onluypropofa le Flux dé 
Bouche,quelques accezde Fièvre Tierce dont 
le Malade fut fort agité enarreftérent l’exe¬ 
cution. On me pria de le voir & en mefme 
temps deletraitter; ayant égard à cesaccez 
de Fièvre, & à la quantité de Sang qui rem- 
plilToit & gônfloit les Vaiflfcaux capillaires 
des yeux, jéfisfeigner trois fois le Malade, 
après quoy il fut purgé huit jours de fuitte; 
tantoft avec l’extrait purgatif , tantoft avec 
une legere Tifanne laxative ; & comme il 
avoit les entrailles extraordinairement é- 
chauffées, avant que de le mettre à l’ufage 
dé mon Antivenerien, je luy ordonnay deux 
Bouteilles par jour d’Eau dé Sainte Reine 
pendant huit jours, au bout defquéls il prit 
tous les matins un gros de mon Antivene¬ 
rien avec une bouteille d’eau de Forges, & 
autant fur les 5 heures du foir.Cette Méthode 
ayant été exaâement fuivie pendant quinze 
jours, onvitles Ulcérés des Yeux fé guérir 
peu à peu, les Veines fe defcraplirent de cet¬ 
te abondance fuperfîuëde Sang,la Veuëfe 
rétabliffoit aflfez fenhblement pour diftin- 
guer les Objets , mais il fallut encor deux 
mois pour remettre toutes chofcs en un état 
de fanté parfaitte. Le Régime dé vivre fut 


toujours fort doux & hume<aant, & avec très 
peu de Vin, 


xxri.ùBssKrJTioN. 

L Es Ophtalmies ou Inflammations des 
yeux , qui tàntoft pafTent d’un œil à 
l’autre , tantoft difparoilTent pour quelques 
jours & reviennent dans quelques autres, 
fans aucune caufe extérieure connue, font 
tres-fouvent des Symptômes de quelque Vé¬ 
role prefte à f; manifefter par des lignes plus 
Univoques, comme on va le voir. Une De- 
moifèllè de vingt-quatre à vingt-cinq ans, 
apres une longue refîftance, cede enfin à la 
violente Paffion qu’un Homme de qualité 
avoit pour elle J peu de jours après il luy pa¬ 
rut deux Chancres aux Lèvres de la partie 
naturelle,* on y appliqua l’Eau fécondé,l’Em- 
plaftre de Vigo y on là purgea avec la Confe- 
ètion Hamech & -le Mercure dulcifié. Les 
Chancres furent ainfî dilfipez en un mois, 
mais il fùrvint aulfitofl: uneopthalmie à l’œil 
droit. On la faigna deux fois, l’œil droit 
guérit, & le gauche fut en meme temps af¬ 
fligé du même Mal avec plus de douleur: 
après quelques nouvelles Saignées & Pur- 
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gâtions, l’Inflammation repafle à l’œil droit 
Cette alternative de mal donna lieu de crain-^ 
dre quelque chofe de plus funclle, la vue 
s’aifoiblififoitjlesinfomnies étoient extraor- 
' dinaires ,il y avoit de la douleur de Tefte la 
nuit, & les Cheveux tomboient : mais on 
pouvoit attribuer ces accidents aux Saignées 
&aux chagrins continuels que fouffroit cet¬ 
te Demoifelle de la perte d’une des plus bril¬ 
lantes parties de fa perfonne ; elle étoit d’ail¬ 
leurs d’une auflî belle taille & d’une aufli 
juftei proportion qu’il s’en puifle voir. Il s’éle¬ 
va des Galles, dans les oreilles & des Ulcérés 
autour, le dedans des Cuifles fe parfema de 
l?uftules, dont les unes étoient feches les au¬ 
tres humides, alors on ne douta plus qu’il n’y 
eût en cette affaire beaucoup de. Verole. 
On propofà le Flux de Bouche, mais comme 
il étoit incompatible avec l’engagement où 
.étoit cette’Demoifellé 5 On me confulta fur 
•les moyens que j’aurois de la guérir fans quit- 
;ter le lieu ou elle étoit 5 On me la fit voir,& 
mes Avis luy ayant agréé auflî bien qu’à ceux 
qui prenoient intereft à fa Santé & à fa for¬ 
tune, je luy fis prendre pendant fix femaines 
mon Antivenerien meflé de temps en temps 
avec l’Extrait Purgatif. En moins de 15 jours 
elle fut délivrée de Ces importunes Opktal- 


taies, & tafuite de tous les autres Accidcns. 
-ta beauté de fon teint qu’elle avoit fort 
doujî revint , fes yeux reprirent leurs pre- 
taiers feux, & tout le Corps recouvra fon 
Émbonpoiilt & fa Vigueur. 


XXVIL OBSERFJTION. 

’II eft difficile de bien diftinguer la Ve- 



^rôle du Scorbut,il ne Peftpas moins de 
la guérir lors qu’elle s’y trouve jointe 5 la ref- 
femblàncé des Symptômes dï^cs deux Ma¬ 
ladies fait que l’on peut les prendre fouvent 
l’une pour l’autre. Le Scorbut auffi bien que 
la Verole eft une Maladie Contagieufe , les 
Perés le communiquent à leurs Enfans avec 
la vie, lés Maris à leurs Femmes, les Nourri¬ 
ces à leurs Nouriçons &c. Le Scorbut de mê¬ 
me que la Verole a des douleurs de Tefte, 
de Bras, de Jambes & des Lombes, tl a des 
aftoupilTemens , des Infomnies , des taches 
èc desPuftules par tout le corps, & des Ul- 
Ceres, même aux Parties honteufes & à la 
bouche, il eft accompagné de Croûtes , de 
Galles, de Graqueméns& dé Carie des Os, 
&ç. il faut ddnc pour ne point confondte 
âifément ces dtatx Maladies, les bieri •con*' 
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Adco noitre & en avoir veu beaucoup. Maispoüc 
guérir lors qu’elles fe trouvent enfemble 
nuntia- dans un meme lujet , il faut que les Reme- 
rcferrc ‘1'^® emploie foient propres à l’une 
multû’& à l’autre Maladie. Si l’on n’a donc pour 
niorbû Verolé Scorbutique,que le Mercu- 

cogno- re & les Onâions du Mercure, le Scorbut 
a"um' ^ point de malignité & de 

qùam’ corruption, qu’il fera entièrement Incurable; 
niuitû car un des plus importuns accidens du Scor- 
medrâ l’horrible puanteur de la Bouche, la 

totius pourriture des Gencives & des Dents , la 
Salivation pejpetuelle & abominable: Ce- 
partem pendant le Mercure comme on fçait , caufe 
accidens à ceux qui en ufent. J’ay 
Paracei. avcc beaucoup de fuccez,donné très fouvent 
i/6.é.*mon Antivenerien méfié avec des Antifeor- 
butiques à des perfonnes affligées du Scor- 
morbg. & l’Obfervation qui fuit fuffira prefen- 
tement pour faire voir comme je traitte les 
Veroles Scorbutiques. Un homme de vingt- 
feptà trente ans avoitcontraéié dans le pars 
du Nord un Scorbut qui luy avoit pourri les 
Dents & les Gencives j qui luy caufoital^s 
Boufilfures aux Cuiffes, aux Jambes & aux 
Pieds , & des Vertiges de temps en temps; 
il y avoit fur fon corps plufieurs taches livi¬ 
des & quelques autres légers accidents. 
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Ayant eu commerce en cét état avec une 
Femme infeâéc , il ne fut pas long-temps 
fans apperçevoir lesavantcoureurs de la Vé¬ 
role , qui furent deux Chancres & un Pou¬ 
lain i pendant que Pon les traittoit, il vint 
des Pullules au front , des Galles dans les 
Sourcils, dans le Nés, dans les Oreilles, des 
Ulcérés au Fondement & aux Bources, tous 
ces accidens font, 

Venerif Monitnenta Nefand<e. 

Il confulta fur ce qu’il devoit faire , & 
lesavis des confultans étant partagez fur le 
Flux de Bouche, il me vint voir fur le limple 
bruit de mon Antivenerien : l’ayant rendu 
bien éclairci fur toutes les dilHcultez de fôn 
Mal, il me pria de le traitter. Je commençai 
par deux grandes Saignées & quelques La- 
vemens , & par huit prifes de mon Extrait 
Purgatif, il prit enfuite foir & matin un demi 
gros de mon Antivenerien, méfié avec le Be- 
zoard Minerai & la Poudre de Viperes , & 
par delfus un Boüillon de Veau & Volaille, 
où je diflblvois un demi-gros de fel d’Anti¬ 
moine. De quatre jours en quatre jours , il 
étoit purgé avec l’Extrait Purgatif, &.il fe 
lavoit la bouche plufieurs fois par jour avec 
la Teinture de Lacque; il fentit en moins de 
trois femaines un grand foulagement à fon 
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Scorbut & à la Verole , & ayant continuç 
encore trois feinaines les Remedes en la mê¬ 
me maniéré , il fe trouva parfaittement gué¬ 
ri. Mais pour ne rien lailler qui pût dans la 
fuite réveiller le Mal, je luy fis prendre Un 
mois durant de l’Huile Diaphoretique d’An¬ 
timoine & de deux jours l’un mon Ântivene- 
rien. La nourriture fut de Volailles bouillies 
& rofties, la Boiflfon de Ptizanne cOinpo-' 
fée feulement d’Efqiiine &: de Raclure de 
Corne de Cerf. Il ufoit beaucoup 4 s Gelée 
de Corne de Cerf & d’Yvoire. 


XXy'lILOBSERrJTlON. 

L a difficulté qu’il y a de bienconhoître 
y& deguerirlesRhumatifmes , fait que 
fouvent on les prend pour des relies de vieille 
Verole , & qu’aprés avoir tenté plufieurs Re¬ 
medes fans luccéz , on engage les Malades 
au Flux de Bouche , &: aux Onélions dtj Mer¬ 
cure comme un moyen de remédier tout en- 
femble à l’une & à l’autre indifpofition. Il y. 
a pourtant des différences affez fenfibles en¬ 
tre ces deux Maladies qui peuvent fuffifam- 
ment ferviràlesdiflinguer ou à donner lieu 
de les difceriïcr. Les douleurs de Rhumatif» 



87 

mes font ordinairement errantes , elles af¬ 
fligent tantpft une Partie, tantoft une au¬ 
tre J elles font fqurdes & ne femblent fe faire 
fentir ^ue vers les Membraaes, lesPerioftes, 
les Ligaments & les Mufclcs , que fi elles fe 
fixent en quelque Partie, la Tefte cependant 
eft afiez libre & aflfez faine, le Coloris du Vir 
fage & la Charnure duÇorps ne paroifient al¬ 
térez que par la durée des fouffrances & des 
veilles. Les douleurs Veroliques au contrai¬ 
re font prefque toujours fixes, elles fe font 
fentir jufqu’au fond des Os, elles les piquent 
par fecoufifes, & à la fuitte du temps, il fem- 
' pie qu^elles les caflent & qu’elles les fendent 
avec des coins j on s’apperçoit que les Os 
s’enflerit en quelques endroits ( c’eft ce que 
l’on appelle Exofiofes, ) Si c’efl: vers les join- 
tures,leurs mouvement nefe font plus qu’a¬ 
vec beaucoup de peine ^ la Tefte devient fi 
pefante & fi douloureufe que l’on croiroit 
•qu’elle fe fend en deux & que l’on la perce 
en plufieurs endroits avec des Alênes j le 
teint du Vifage devient d’un jaune oiivaftre, 
& tout le Corps s’amaigrit. Quoique ces li¬ 
gnes foient aftez univoques particulièrement 
s’ils ont été précédez de quelques avant- 
coureurs delà Verole, comme font les Chan-r 
eres, les Poulains&Ç, On pouroit encore s’y 
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tromper & prendre pour la Verolç des Maia^ 
dies qui en font bien differentes, telles que 
pouroient eftrc les Scrophules , le RachitiSj 
le Pœdarthrocace &c. Mais ceux qui auront 
médité fur ces Maladies & qui fe feront ap¬ 
pliquez à les traitter , les pouront connoître 
avec la mefme facilité que ceux qui font mé-? 
tier de compter de Pargent , çonnoiflfent 
d’une première vue , ou d’un fimple taéè, le 
bon & le faux argent, fans pouvoir dire foUr 
vent enquoi précifement, çqnfiftent les mar-r 
ques & les caraéleres d’une ü notable diffé¬ 
rence. 

Il y a de la témérité fur un leger foupçoft 
de Verole d’expofer au Flux de Bouche des 
perfonnes affligées de Rhumatifmes j car bien 
loinquelesOnéfionsdu Mercure foient pror 
près à guérir les Rhumatifmes , ils les peu¬ 
vent confiderablement augmenter par la 
fonte.extraordinaire qu’ils font des fucsSc 
des humeurs du corps. C’eft Une erreur très 
lourde de croire que les Medicamens qui 
opèrent des mouvemens lî fenfîbles & des 
aéèions fi violentes foient les meilleurs : la 
Nature veut eftrc traittée en amie plutoft 
qu’en ennemie, & les indifpofitions du corps 
de l’Homme fe gueriffent plus feurement par 
des Remedes doux que par des Remedes vio* 


itaque error efl,à.\t ParaceIfe,^«orf 
in exferimentis ea qnx manifefliores aÜiones ha- dt Tu- 
bent,fotiora ac frcejîantiqra ejfe ducuntar 
vitio AC imferitià Medicorum accidit , qui fro G»li. 
qualitatum magnitudine omnia metiuntur, non in¬ 
telligentes naturam malle^amicequam inimice^dul- 
ciquam dcri medicamento, corporis f)aJ?iones fuble- 
'z/are.Si le Rhumatifme & la Verole fe rencon¬ 
trent effectivement enfemble dans un même 
fujet J je les traifte de la maniéré que l’on 
verra dans cette Obfervation. Le Sieur..... 
âgé de trente-cinq à quarante ans, d’une 
coqftitution fort ardente & mal faine , fut 
affligé d’un Rhumatifine à l’Epaule droitte & 
à la Cuiffe gauche, les douleurs étoient affez 
violentes lanuict pour l’empefchçr de dor¬ 
mir. Après avoir été plufieurs fois faigné. 
Purgé, Ventoufé & Baigné, il fentit un fou- 
lagement fi conffderable qu’il pouvoir efpe- 
rer bien-toft une entière guerifon : mais s’é¬ 
tant trouvé dans unemauvaife occalîon , il 
en remporta deux Chancres , qui quelque 
Remede que l’on y fift furent bientoft fuivis 
d’une Vérole ,qui dans un auflî méchant fu¬ 
jet,donna çn peu de Semaines toutes les mar¬ 
ques d’une grande malignité. Les douleurs 
de l’Epaule & de la Cuiffe fe réveillèrent, la 
Teffe fut couverte de Gales, & les Fefles & 
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ïes Jambes d’UIceres & de Dartres, Il furvint 
des Abcès aux extremitez des Doigts de cha^ 
que Main & des Pieds. Soit que l’on euft ju¬ 
gé le Flux de Bouche dangereux à un Hom¬ 
me d’un auflî mauvais tempérament qu’il 
étoitjfoit par quelque autre rencontre , je fus 
engagé à le traitter j II fut faigné deux fois, 
'& enfuite purgé quatre fois avec mon Extrait 
purgatif; La Nqurriture étoit de Potages & 
de Volailles,avec les Eaux de Sainte Reine 
pour BpifTon; le feptiéme jour on ne luy don¬ 
na plus que du Pain & du Lait pour toute 
nourriture, & pour Remedes on y ajoûtoit 
au matin un demi gros de mon Antivene- 
rien , le foir quelques grains de Laudanum; 
les douleur? s’appaiferent peu à peu , & 
vers le quinziéme jour elles cefferent entiè¬ 
rement. Le Malade fut alors repurgé deux 
jours de fuite avec l’Extrait Purgatif, il con¬ 
tinua enfuite tous les foirs l’Antivenerien 
aveclequel on mefloitle Laudanum, & de 
cinq jours, en cinq jours l’Extrait Purgatif, 
Enfin en fix à fept femaines de temps cet¬ 
te guerifon fut achevée d’une maniéré à n’y 
plus rien defîrer, & à être parfaite. 


XXIX.OBSSKVATION. 

L e R. Pere du Tertre Jacobin rappôrte 
dans fon Hiftoire des Antilles, qu’il y a 
dans ces Mes des Lézards d’une prodigicufe 
groffeur (jue l’on mange commmement parce 
qu'ils font fort favoureux , mais trés-dangereux 
pour ceux qui ont eu la greffe Verole , car ils font 
revenir ce Mal, quoy qu on en ait été parfaitement 
guery. Ce Mets: favoureux eft cependant uri 
ctrange morceau, puifqu’il donne lieu à une 
pareille Valingenefie. Mais il n’eft que trop 
yray que dans nos contrées il fuffit d’avoir eül 
une fois la groflfe Vérole, ou quelqu’uri de fes 
Accidens pour qu’il refte dans la Perfonne 
une facilité habituelle à la contraéter denou-* 
veau pour peu que l’on s’expofe au commer¬ 
ce de Gens inifeétez. Le Venin que produit ce 
Mal eft fî étranger à l’Homme & fi ennemy, 
que fouvent il luy laiffe des veftiges de mali¬ 
gnité qui en font comme les Caraâeres indé¬ 
lébiles. Principalement fi on n’a travaillé à 
s’en pfefèrver ou à s’en guérir que par les On- 
dions Mercurieles, les Parfums & autres Re- 
medes extérieurs dépourveus d’une certaine 
fpseifîcation neceftaire pour agir fur ce Ve- 
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nîn & poiïr l’anéantir. II y a meme une opi-, 
nionaffez commune, qui veut que la Verole 
puifife fe garder en germe, & pourainfi dire 
couver, pendant les dix , douze , quinze & 
vingt années. Cette opinion n’eft pas vraye 
en tout fens, mais bien en une certaine ma¬ 
niéré dont nous pourrons quelque jour don¬ 
ner des Obfervations alTez curieufes. Cepen¬ 
dant pour ne point fortir de celle que nous 
avons commencée , les Veroles qu’on re¬ 
prend ainfi après qu’on a été guery, ou que 
l’on contraâe de nouveau par quelque com¬ 
merce impur, font pour l’ordinaire très diffi¬ 
ciles à guérir. Ç’eft dans çes occurrences que 
je fais ufer de mon Antivenerien pendant plu¬ 
sieurs mois ; & dans la jufte horreur qu’on a 
de cet infâme Maladie , il y a des Perfonnes 
qui en ont continué l’ufage un an entier. 
Ce qui plus que tous les Difeours &IesRair 
fonnemens qu’on pourroit faire , démontre 
combien les qualitez de ce Remede font bé¬ 
nignes & amies de la Nature, car il en eft 
tres-peu dontil fuftpoffible de faire un ufage 
fi long & fi continu fans caufer quelque Al¬ 
teration dans le fujet. On ne reçoit au con¬ 
traire de nôtre Remede que de la Force, du 
foulagement & de l’avantage. Le Journal 
des Sçavans d’Allemagne de l’armée 
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dansl’Obfervatîon 5 ^.fait l’éloge du Mercure 
doux pour la Prefervation & la Cure de la 
petite Verole J & il en apporte de notables 
expériences : Il ne dit rien pourtant que je 
n’aye éprouvé avec autant & plus de fuccés 
dans l’ufage que j’ay fait de mon Antivene- 
rienen cette Maladie. Ce qui l’y rend Cl utile 
eft que la.nature dans Peruption qu’elle pro¬ 
cure de grains de la petite Verole, travail¬ 
le à la dépuration du Sang, & à mettre de¬ 
hors cette pourriture; & monRemedécon¬ 
court admirablement à cette intention,& fa¬ 
cilite à la fois & la feparation de l’Humeur 
Putride & la fortie. En effet tous les fâcheux 
accidens qui accompagnent la petite Véro¬ 
le proviennent ordinairement ou de ce que 
la nature eft empêchée de faire la feparation 
qu’elle effaye ,ou de ce qu’elle ne peut pouf¬ 
fer au dehors ce qu’elle aféparé. On n’a que 
trop d’experiences & tres-certaines qu’il eft 
des Subftances capables de déranger & de 
ruiner la bonne Difpofition & comme l’Har¬ 
monie louable du Sujet Animal, de corrom¬ 
pre nôtre Sang, & d’introduire de pareils de- 
fordres dans les autres Liqueurs de nôtre 
Corps. Quoy qu’on nefçache pas bien enco¬ 
re la maniéré dont cela fe fait, & par où une 
Siibftance eft déterminée à agir fur telle ou 



ielle Partie de nôtre Corps plutoft que fut 
toute autre, on ne doit pas douter de la vé¬ 
rité de ce principe dont les Preuves font 
àuflî faciles que les Exemples en font fami¬ 
liers. L’Oignon pique particulièrement les 
•yeux, là Moutarde le nez , les Afperges in- 
feéfent les Urines d’une ardeur très defagrea- 
.ble,laTherebentineleur donne celle des vio- 
Jettes: les Figues d’Inde leur communiquent 
une couleur de fang : ces effets font fpecifî- 
quemcnt produits pat ces Subftances, Pour- 
îons-nous après celadifconvenir qu’il n’y ait 
auflîdesSubftan/c<s capables de purifier Spé¬ 
cifiquement le Sang,d’entretenir & de réta¬ 
blir |a bonne difpofition & des Humeurs & 
du Corps comme nous en voyons qui la trou¬ 
blent ou l’alterent.Le Remede que j’employe 
à la Guerifon de la groffe & dé la petite Vé¬ 
role eft un Dépuratif Spécifique du Sang; 
Là connoiflance de ce qui compofe ce Re^ 
fnede n’efl pas ce qui en détermine l’aélion, 
ou Ce quifertà la déterminer. Tous les Re¬ 
mèdes que nous employons ne nous font pas 
plus connus en ce point 5 nous voyons ce 
qu’ils font, nous fçavons peu comment & 
pourquoy :Sçait-once qu’il y à preçifémenè 
dans le Séné,la Rubarbe & la Cafïe qui excite 
dans nos Corps les évacuations des Entràil- 


les? Connoit-on dans l’Antimoîne & le Vi¬ 
triol ce qui excite les vpmiffemens ? Tout ce 
qui §’en dît tient bien plus de l’apparence que 
de la vérité, de l’ombre que du jour. Ces Sy- 
ftemes que l’on bâtit avec contention pour 
expliquer les Phenorrtenes de la nature font 
bien moins des mar|[ues de la Capacité & de 
la grandeur de l’homme que de la petiteffe ou 
delàfoibleffede fon efprit, & un PoëteGrec 
âvoitaflez de raifon d’en dire, 

Tst ^nré. y ^ m nfai'nv oxrotif ■ Euripid. 

Ov«h’ cj' 'TçtmLié'Tnifxi tv^ <n)<ptrs 
Aox.Ô'vto.S ^ héyjpfj 

TÿTVî (jutyimi At«eaew ocpAiOxaW. 

Mortalium autem res non nmc primum puto ejfe 
umbr4m 

Nec trépidé dixerimjfapientes hominujn 

videntur ejje^ anxÜ indagatores rationtintf 
Hos maxime fluhitiareos ejfe. 
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XXX. OBSERVATION. 

S ’il n’y avoit d’infeâéds de la Verole que 
les Perfonnes qui s’abandonnent aux dé- 
reglemens de la Chair ; Il pourroit ce femble, 
y avoir quelque juftice à ne pas fe rendre Cu¬ 
rieux de trouver des voyes abrégées de leS 
foulager, & plus douces que celle des On^ 
élions Mercurielles. Ce leur feroit déjà une 
efpece de châtiment de leur defordre, fuivant 
eettemaxime, Perqua quis feccat per hcec 
pmitur. Mais il fe trouve un nombre infini de 
Perfonnes innocentes affligées de cette cruel-* 
le Maladie par un pur malheur, à la guerifon 
defquelles on ne fçauroit trop apporter de 
facilité. En ufer autrement feroit manquer 
aux devoirs de l’Humanité & blefler ceux de 
la Charité, L’aâion genereufe & charitable 
d’un dés plus habiles Médecins de nos jours 
prouve fuffifamment cette vérité, & ne fçau- 
roit être aflez relevée ny aflfez louée. 

Un malheureux Voiturier avoit donné Ij 
rat/m.Verole à fa Femme, elle négligea un maj 
qu’elle ne connoiflbit pas, ce qui la reduifit 
namrtti. en Un état effroyable, toutfon Corps n’étoit 
qu’un Ülcere communiqué de proche en pro¬ 
che 
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ché aux principales Parties, & toute la Peau 
du Corps en étoit confumée, ce qui faifoit 
horreur. Ge Médecin la trouva abandonnée 
fur un grand chemin, & la fit recevoir dans 
unHôpital pour y être traitée. Le Chirurgien 
par une ignorance Mifantropique luy étuva 
d’Eau-forte fes Ulcérés , fur ce charitable 
Motif, que comme c’étoit un Chancre incu¬ 
rable on dcvok luy aider à mourir prompte¬ 
ment j & les bonnes Hofpitalieres fous pré¬ 
texte que leurs Conftitutions leur défen- 
doient de recevoir des Malades de Chancres 
la firent tranfporter dahs le Fauxbourg, & 
laiffer fur le Fumier, où un pauvre Païfan 
moins dur qu’elles, luy fit une Cabane de 
branches d’arbres. Ce fut en cet état que ce 
Médecin luy donna l’Antivenerien dePara- 
tclfe, la guérit en ï 6 jours,& ayant après per¬ 
du fon Mary,elle palTa en fécondés nopces & 
y vécut fort faine. On ne rencontre tous les 
jours que trop de pareils fujets,combien d’En- 
fans l’apportent du ventre de la Mcre ? Com¬ 
bien d’autres fuccent ce Mal avec le Lait de 
la Nourrice? Combien de Nouriçons qui Je 
donnent à reurNourrice? Combien de gens y 
a-t’il qui le contractent en beuvantdans les 
mêmes vailfeaux que lesVerolez ? En cou¬ 
chant dans un même Lit auprès d’e «Xi%«prés 
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eux ? On a plufîeurs Exemples, & de Pcrfon-» 
nés de tous âges & de tout rexe^malheureufc-* 
ment infedées du Venin Verolique par de 
pareils Accidens 3 & qu’on en a fortheureu- 
fement délivrez. On ne fçauroit donc trop 
s’appliquer à découvrir les Remedes les plus 
capables de foulager pareilles difgraces avec 
promptitude , feureté & facilité. 


XXXI. OBSERVATION. 

I L eft aflcz difficile de comprendre com¬ 
ment les Auteurs du Siecle paflfé qui ont 
écrit de la grofle Verole Te font hafardez de 
promettre , comme par un efprit prophéti¬ 
que , que la Maladie Vencrienne fe rendroit 
plus douce & plus traitable dans la fuite du 
Temps. La Prophétie jufqu’à prefent n’a pas 
eu un fuccés fort avéré. Marcus Aurelius Se- 
verinus Médecin célébré de Naples qui a 
écrit en 2. rapporte dans fon Traité de De 
recondita, abjcejfmm natura , qu’alors il y avoit 
dans cette grande Ville des hommes à qui la 
grofle Verole avoit comme metamorphofé le 
Vifage aux uns en Bouc aux autres en Chien, 
aux autres en Satyre. On a pû remarquer par 
1 es Obfervations precedentes qu’elle a enco- 
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re une Malignité bien aélivc, & on en va voir 
de fînguliers Exemples par les deux qui fui- 
vent, dont j'ay eu connoiflfance. Le premier 
femble une Copie au naturel de ce qiieFra- 
caftor écrivoit il élégamment il y a prés de 
cent ans dans fon Poème de la Verole ; Le 
Leéèeur en jugera. Un jeune Homme de dix- 
neuf à vingt anSjd-une beauté & d’une grâ¬ 
ce finguliere , me confultapour fçavoir s’il 
avoit la Verole, d’autant que peu de jours 
après la guerifon d’un petit Chancre, il avoit 
apperçû fur fa Langue de petits Poreaux, & 
autour de petits Ulcérés. Ils fe diffipoient 
aifément par quelques Gargarifmes, puis ils 
reparoiffoient ; mon fentiment & celuy de 
quelques Médecins fut que ce jeune homme 
étoit infeélé de la Verole. Mais au lieu de 
s’appliquer à la guérir, il fe lailfa ridicule¬ 
ment perfuader parfes Camarades que lorf- 
que l’on avoit une fois du mal on n’en c-onr 
traéloit pas de nouveau j il s’abandonna à 
quelques Femmes , defquelles il receut un 
Chancre au Filet, qui malgré tous les Re¬ 
mèdes qui y furent appliquez , dégénéra en 
unUlcere qui luy rongea toute la Verge, & 
l’obligea à foufFrir le Flux de Bouche; l’Ulce- 
re s’adoucit & fe cicatrifa meme, mais avec 
trop de dureté, car un mois apres que leMa- 
Q s 
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lâda fut fort! de cette torture , il luy vint 
un Ulcere au Nés qui en rongea le Çartila-, 
ge J les Paupières fe bordèrent de petits U lee- 
res, qui peu à peu luy rendirent les yeux fein- 
blables aux yeux de ceux qui ont été brûlez 
du feu : lesQs des bras & des jambes devin¬ 
rent tortus , & tout le corps n’étoit qu’un 
Squelet anirné ; il fe fît des U Icercs au palais 
& à la gorge , fi grarids qu’il ne pouvoir 
avaler & parler qu’avec des difficultez cx- 
In his tremes. Dans cet état il fe fouvint de moy, & 
auccra i-ne fit prier de le voir ^ le jugeant incurable je 
omnia n’ofai luy rien faire de crainte que l’on ne 
feire rnMinputaft d’avoir contribué à la mort de 
cusde- je n’aurois peu guérir. 

bec,quæ 

infanabiliafun» ,qua: difHcilem curationcm habeant,qviæ ptomptio-; 
rem ; eil enim prudentishotninis pritnum eutn qui fctvarl non poteft 
non attingerc, ncc fubite fpeçieiu çjus ut occifi , quetn iprs ipfim 
petemû. Ce//. W.y, t6. 

Voicy l’Hifloirc fort conforme que rapporte 
Fracaftor. 

fisr. Ipfe ep^e cœnomctnum merninî qua pinguia di-Ves 

Vidiffe infignem ju'venem , qtto çldyior aller 
Non fuit, aufoniâ nec fortunatior omni : 

Vix puhefcentisforebàt 'Vere juVent<e 

Divitiis^ promvifque potens, & corpove ^ulchro: 



Cm jîudia, aut pernlcis equi compefcere ci&fum. 
^utgdeAmindutre,& piBis fplendefcere indr- 
mis, 

,/itit \ttvemle grdvi corpus durdre pxltefird 
Venatuqueferas agere , & prscvertere cervos i 
ilium omnes,ollique Vee , Eridanîque puellx 
Opiaruttr, nemorumque Deterurifquepuellœ 
Omnes optatos fufpiravere hymenæos, 

Forfan & ultores fuperos negleSia 'vocaifit 
lion nequicquam aliqua^&* votispia numinx mc^ 
‘Vit. 

Nam nimium fidentem animis, nec tanta timcn- 
tem 

Invafit miferum (abes, qud f<e'vior ufqttam 
Nullafuit, nulla mquam aliis fpefiabitur atSnîs» 
Paulatim ver id nitidum ^ flos ille juventte^ 
pifperiit , 'vis ülaanîmi :tum fquallida tabes 
./4rtus ( horrendum ) mi feras obduxit alte 
Grandia turgçbant foedis abcefibus ojfa. 

ZJlcera ( proh di'vum ptetatem ) informia pulchros 
Fafiebant oculos ,&* dix lucis amorem, 
Pafcebantque acri corrofas vulnere Nares: 

^0 tandem inf<glixfato,pofi tempore par'Vo 
iÆtheris tn'vifas auras lucemque reliquit. 
lUum omnçsollique Dex Eridanique puellx. 
Fleverunt , nemorumque Dex, rurifquepuelU^ 
Sebinus que alto gemitum lactts edidit amne. 
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XXXII.OBSER VATIO N'. 



Oicy le fécond Exemple. Un jeune 


y Homme qui avoit toujours mené une 
vie fort innocente & fort réglée,fut malheu- 
reufeinent tenté avant que d’entrer dans un 
Cloître pour y finir le refie de fes- jours, d’a-î 
voir habitude avec quelque Femme ; mais ce 
léger plaifir luy put bien donner lieu dans la 
fuite de diïe.com'nt]onzthzSjGuJîansguflavi 
faululum mellis & ecce ego morior.C'a.ï il fe trou¬ 
va aulfitoft infeéfé d’uri Chancre & de deux 
î?oülainSj que la pudeur & la douleur d’avoir 
perdu fon innocence luy empêchèrent de dé¬ 
couvrir. Ces deux Poulains rentrèrent peu de 
temps après qu’ils eurent paru , & il luy fur-? 
vint des douleurs de Tefie fi violentes , qu’il 
étoit contraint de jetter toutes les nuits des 
cris effroyables : On n’en découvrit point 
lacaufe que. par une Galle croûteufe de l’é- 
paiffeur d’un doigt qui couvrit toute la Tefie, 
& dont la puanteur étoit infupportablc à 
ceux qui en approchoient. Sous cette Galle 
croupiffoit une Sanie qui caria en peu de 
temps les Os ; l’on jugea cette Verole incur 
râble , & en effet la mortification s’étant 




tnîfe à la Vërgé, & les Cuifles étant rongées 
jufqu’auxOs, d’une Galle pareille à celle de qu*no 
la Telle,leMalade à qui les Reniedes, fi on 
luy en eûtadminiUré , n’eulTent au plus que fed & 
prolongé la vie de quelques jours, ne fongea pfaof- 
plus qu’à mourir ; & il y a apparence qu’il ex- pafcuü- 
piafort utilement fa faute par les douleurs tur.in- 
& les peines inconcevables qu’il foulFrit pcn- iia”p'’cr 
dant toute fa Maladie. nitus 

fmnt. 

^vfyraj ctcu mi icpnosot (fiptiv ^tStJCSt 

Iletô^) 3 ^Aegr«5 ÇaHi. 

Eurifid. in Hecuba.' ihus, 

omnia 

exedens,ubi ad ipfas ufque Medullas fubicrit tantas illic fubito radi¬ 
ées agit otomnis ftatim cutationisfpcs concidat; proindcMedicusIt 
fiilulofa olTa illi offerancur,nonni(î cuni itnpoflibilicatis prafacione cu- 

Morb.G^ll, 


^'roTerb. Cap.' 5. 

attendus falla- 
dte rffttUerh. 

3. tavus enim dijiil- 
Uns Ubia Mere- 
tricis & Nîtidius 
ôleo guttur ejus. 

J^.i^ovijïima dutem 
illius amdra quaji 
ahfjinthium ét' a- 
cuta (ÿtafigladius 
biceps. 

5. Vedes ejus defcen^ 
dmt in moYtem &• 
ad inferos grejfus 
illius penetratft. 

7 , Nunc ergojili mî^ 
audi me, ne re¬ 
cédas à verbis mis 
mei, 

8 . Longe fac ab ea 
<viam tuam, & ne 
appropinques fori* 
husdomuf^jm. 
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Proverb. de Salomon C.^i 

î. Ne vousIailTez point 
aller aux artifices de 
la femme. 

3. Car les lèvres dé la 
Proftituée font commé 
le Rayon d’où coule le 
Miel J & fon gofier eft 
plus doux que l’Huilej 

4. Mais la fin en eft: a- 
mcre comme l’Abfin- 
the., & perçante com¬ 
me l’épée à deux tran- 
chansi 

5. Ses pieds deféendent 
dans la Mort, fes pas 
s’enfoncent jufqu’aux 
Enfers. 

7. Maintenant donc, ô 
mon fil s,écoutez moy, 
& ne vous détournez 
point des paroles de 
ma bouche. 

8. Eloignez d’elle vôtre 
voye, & n’approchez 
point de la porte de fa 
maifon. 
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L’imfrejfion de ces Obfervations éteit fref^ste achevée, 
hrfqtte faj recett d'm DeUeur en Medecine des Pais bai, 
me Lettre de remerc'ment pour la Cure de deux jeunes 
Hommes de fes payons qu'il m’avait addrejfex, à Paris, 
& que je traiftaj avec fuccés- ^’ay crû que les G eus de la 
Profejfiott & les Sçavans curieux ne feraient pas fâchex, 
devoir cette Lettre à la fuitte de mes Obfervations-, on 
jugera quelle idée en a de mon Antivenerien dans les Pats 
étrangers- Comme ce fçavant Homme m’invite par fa 
Lettre à écrire furies Maux Veneriens, je luy envoyé, 
ces Obfervations en luy faifant Réponfe, & je luy marque 
les raifons qui m’ont porté à n’écrire pas autre chofe fur 
ces Maladies après tant de grands^ Hommes qui y ont mis 
la main, ^e donne ma Réponfeauft bien que fa Lettre, 
& je crois qu’on pourra la regarderà peu prés comme une 
Obfervationfur les Obfervations mêmes. 


CLARISSIMO VIRO 


CAROLO THUILLIER 


D. M. EXCELLENTISSIMO. 

üos ambos ad temiferam D.E. adolefccnies Lue Ve- 
ncrea infcûos Patriæ & nobis incolumcs reddidifti, S£ 



quidem ab ofto incnEbus in iis confirmatam valetudi- 
nem obfervavi. Ingrati anijni ctimine me Luete non poflem 
quod tantibcneficii,ciga hos adolefccntcs, jamdudum collati 
nondura me memorem præftitcrimjnifi hujusmotæ veram ta- 
tionem aperte tibi reddcrcm. Tua curandi ratio tam expedita 
& facilis,& brève temporis fpatium intra quod fecundam va- 
letudinemadcpti funt, dubiam fateot atquc fufpcûam iidem 
mihi fccerunt j fnfpicabar enim fimptomataadaliquod teropus 
folum evanuifle, quemadmodum illis olini^oft quorutndam 
Medicamemorum Mercurialipm ufum jam accidiffe noveram. 


H 



io6 

Ac cum lînt odco menlh & ultra,ex quo hos video integrz vt- 
fetudinis compotes,emaibus deletibus quibus continue di- 
«xabantur & Cutaneis ülceribus Serpentibus quibus corpus 
omne defoedatum erat, Liberos Sc expeditos, non poflitm me 
fominerequinipfisgtatuler, Setibi baâenusdenegatamfïdera 
CK animo plané ctibpam : & dum mci muneris videtur elfe 
tanti^ccepcibeneficiimemcmorem præftarc, accipias quæfo 
codem tempore, ftudii & amoris in te mei fignificâtioncm , & 
quanti faciam novam tuaffl Methodum curàndi LuemVene- 
teatn. Q^atum rètum tçftimonium eo gratius tibi fore fperp 
quotnihi in dando fuerit major Obfervâtio. Hic Morbusfoli 
«atur* relidus cumnequeat (inc artis auxilio curari, fuficit 
çujufdani Medicatnenti experimentum unum aucalcetûm ad 
hujus vitn& cfficaciam Ilacucndani.Qim fit ut fæpe mirerquof- 
damadbucfupcrcflcParifiisquiChitutgorumconfilio in dif- 
çtiincn periculofiflimi Ptyàlifmi fc conjiciunt, Hzc mihi 
cogitanti ycniç in mentem Unum te moncrc, quod & tua Sc 
boni.publici maxime intereffe puto, fcilicet ut DilTertationero 
de Lue Yenerea in lucein emittas, inqua patcat omnibus, te 
non fojuro uti npvâ, tutâ, certa , & tibi pcculiari méthode Lui 
Venereæ curandæ àptiflima, fed ctiam tibi effe pcrfpedlam 
veram hujus morbi & fimptomatum cauiam. ratione 

qui propriâ experientiâ tuam non norunt Methodum fc decipi 
non metuant à Yiro Sc in artc Medica cxercitato & Philofo- 
phiæomnifqae Politiotis Litteratur* Peritiflimo. yalc Vit 
çlariffimc. patumil. JanuarÜ anniiSS^. 



CAROLUS THUILLIER 

DOGTOR ME Dieu S S. D. 


VI R O CLARIS SIM O..... 

DQCTORl MEDICO EXCELLENTISSIMO. 

T üasLittcrasCalendisEebruarii D E. accepi, Humani- 
tatis, Offieii, Studii, ac amicitiæ , erga me plçnas, in 
quibusgratiifimum mihi fuit, qUod cognovi fanos elle 
ac hene vâlcntcs Adpicfcentcs quos hue Lutetiam Antiveue- 



lo? 

reis tneis Curandos ttanfmifetas 5 cum ab ofto menfibus cos 
Venercff Luis ex toto puros bine dimiiêrim , ac incolumes 
iiuJlo vcl Icviffirao quidem foedse labis yeftigio renovato , ha- 
aenusatbicrio fuo vixeiint. Planifiime Confido, nil eos quic- 
qiiani indc deinceps efle pafluros ; Siquidein & Lues Venerca 
jn veftrisregioaibus conctaâra & natcLca hoc habec, (ive foli 
cœli ve vitiojfive Scortoium Scortatorumque tejnpetie ac in- 
gluvie , ut facile & celètitcr in pullulas humidas fcipcntiaque 
Ulcéra crumpat.LicctÆgriusadducar D.E.imbecillicatisroca: 
eonfeius, ut quidquam in ptæfentia Scribam de MorbisVe- 
neteis iprarfertimque cum à tôt tamque clarisViris, id ptidem 
tencatum , & féliciter prællitum lit > inter quos Primas cette 
tulcrcomnium Calculo Paracellus, Fernelius, Palmarius, &c. 
Nuperrimeque Sylvius veftrasi hafee tamen Obfcrvatioiics 
quas ex prtelo récentes ad te Mitto , ex manibus ut ftrepeie vi - 
dear, inter, velut Anfer , Olorcs, craili , quæ fi toletabilius le 
habent, & alias aliquando addemus, quibus tanquam funda- 
mçntiSjopinionesnolVrasde Veneno Venerco Superftrucmus: 
illicque,protcnuitate Virium,totictimus ,vel in cxplicandis 
morbi & fymptotnatum caulis ,vcl in Retnediis incommodo- 
rura : ea reptebendemus quæ vituperanda ducemus, & quæ 
placebunt , exponendis rationibus comprohabimus. Multam 
Cal'us adeo tetti mali, vatietatem in Setibendo fuppedita- 
bunt, plenam cujufdam voluptatis , quæ animes Hominum in 
legendoferipto tetincrepofficjnihil eftenim aptiusad delefla- 
tionem Ledorisquant Venetei Virus varictates ,moibique vi- 
cilTitudincs, quæ etfi nobis optabiles in expetiendo non fuc- 
runt, in legendo tamen erunt Jocund* : habetenim prtetcritl 
dploris fecura rcçordaiio dclcftationcm : caeteris veto nullâ 
pctfunûis propriâ rooleftiâ , cafus aliènes fine ullo dolore in- 
tuentibus , etiam ipfa mifcricordia eft Jocunda. Mulca obftant 
V.C.quominushæc Methodus meaac Médicamenta Curationi 
Luis Vcncreæ adeo idonea & celeriter admittantur Si piliin f'irgil. 
prardicentur, quippe durus Amor cnideti tube peredit, fecreti A' / 'aîm 
eeUrit callesi quique his Medctür Mcdicus Hippocratis juta- 
mento tenctut mutas agitarc inglorius artes : ncc non qui S"/»’)) it- 
tam inteftini mali çutationem quâ jute quâ injutiâ lîbi affu- Xîrtrt», îi ^ 
munt & vindicant, multitudini rcrum Mcdicarum apprime «ïeu &ê- 
imperitae ( caque propemodum inljnita eft ) fuis Undlionibus ejtTEiKÇ 
Mcrcurial;bus,mirurn in modum impune iib-ponunt,acfacile ksttk ^i'ot 
pcrfuadcntjços quos habçaf ill^ undlionçscruciatUS.;, Yigilias «iejwTrwjj, 


■' m deliria fœtenteraorishalitum.atque cxulcerationcs,feri in.ttn, 
«TOTÊC^- cormina cruentasalui dejcâiones^&c.Virus Vencrci 

À P^oduftacfleaccvacuationetn; qu’ôque vehementiora acdiu- 

■7“ ^ turnioraforcifta tornienta,eQ tu'tiorcm ac certiorem futaram 
feffe curationem ; ctedat Judæus Apella non ego. Piaetereaea 
fuit femper fortuna praclarorum in fcicntüsac artibus inven- 
yi torum jiitdiu five imperitorum , five invidorum finifttis judi-- 

Ta gj damnata & proferipta fuerint. Quæ non, nofttisannis 
roiMTK. jgjjpta ^ gj difta, fi inepte , at acerbe , contra moturn circula- 
VNoi^n'vltâ fanguinis, alimeptorum chfylificationem acfapguifica- 

hommunifi- tionctn , contra ftibii ,acperuvianicorticisufum & ftupendas, 
veMcclicii â yircs. C^in & iniindtionesMcrcurialcsad luis vcnercæ The- 
faciens.fivc rapejam adhibcrj iblitæ , graviter à pra:ftantifGmis in arte, 
d^^o’ ve'i au Medicâ viris exagitata: funt,Ç: ift ægrorum peftcsatrociflimse, 
divtJo, qutc perniciofifiimaque Empiricotum expérimenta ab arte.& ab, 
iiyulguscf ufu procul rcjciiaîfunt : ilia: tamen inopiâ eligendi, quoi 
fiSlrcnô de- ^iclius cfl'ct , mcdicamcnti, non fine multqrutp intetitu in 
bü taliàratus vcncrunr. Sic fpcrandum.noftram methodnmacmedi- 

aîc^* camenta, aliquando in falutcm & commodum infelicium, 
non evdan a:grotum lecipiendafore , & pçrficicnda, unoquoque,quæ hiç 
da. Hipi'o dcliint ftudiofe apponendo, & diligenter explendp. Valc Vil 
cra;o j» j». j,umaniffimc & aniatc perge. 

Tibidevotifiiroum. 

lutetiæ Pariftorum tertio Idut 

Febrturn atfni ié8^. 










